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CONTENANT VINGI-TRo1s Prancuzs. 


P L'ANNACHHME MI", 


De la venerie, La quête du cerf, de la compofition 
de Rhidinger, péntre allemand, 


À vignette repréfente une forêt, dans le fond 

de laquelle on voit un cerf , & fur le devant 
un piqueur tenant le trait du limiér qui marche de- 
vantlui, déployé. Le limier a la botte au col, voyc£ 
PI: VII. le valet du limier n’eft pas cenfé voir le 
cerf; mais ilfuit le limier quile conduit fur les voies 
ou pas du cerf, Voici la maniere de dreffer le li- 
mier, 

IL faut que celui qui veut apprendre à détourner 
un cerf, ne foit point pareffeux , & qu'il aime la 
chaffe, ILdoit aufi caréffer & affe&tionner leschiens; 
prendre fon limier le matin, & le mener dans les 
buiffons ou dans les forêts pour y chercher des cerfs; 
être au bord de fa quête au foleil levant, & com- 
mencer à déployer le trait, & mettre fon limier de- 
vant, de la façon que l’on va expliquer. 

Si l'on commence par les gagnages ou par les 
chemins qui fe trouvent dans les bois ,ou par les 
bords des taillis , il faut, après avoir déployé le 
trait, careffer fon limier, & le faire marcher de- 
vant foi plus d'une demi-longueur dutrait , en difant 
va ourre ; c'eft le premier mot de la venerie. Il faut 
enfuite lui parler fouvent, l'appelant par fon nom 
éncestermes , au Miraut, hau l'ami, kau, lau, lau, 
laus;lau, pour le réjouir; & afin qu'il fe rabarte 
mieux : fi l’on veut ajouter de l’ardeur à ce chien, 
il fautmenerau bois avec lui un autre limier, & le 
faire/aller tantôt devant, puise retenir derriere, 
& laiffer aller l’autre à fon tour, tant au long du 
chemin que fur les voies, &ilfe rendra ardent. Si 
votre chien va le nez & la 1ête haute, vous lui par- 
lerez enlces termes, Aaw gare à toi, La,valer, là, enlui 
donnantde la crainte par quelques petits coups de 
trait fur les reins, & ne luipermettant pas de met- 
tre le nez tantôt à une coulée, & tantôt à une au- 
tre, nide barrerles chemins; mais ayez foin qu'il 
aille droit, foit le long des gagnages, ou le 
long des chemins dans les bois ; car fi vous laiffez 
votre limier dans l'habitude de fureter de côté &c 
d'autre, il fera peu de diligence & ne vous rendra 
pas grand fervice ; au contraire allant droit fans fe 
détourner ni à droïte ni à gauche, 1l vous indiquera 
s'il a pañfé quelques bêres; & alorsregardant à terre, 
fi vous jugez par le pié ce que c’eft, vous direz à 
votre chien, gu'eff-ce-là, Pamt, hau, mon valet, après, 
après veleci, aller, il die vrai, véleci aller. 

Vous fuivrez enfuire les voies du cerfavec votre 
limier jufqu’au bord du fort , où étant, vous arré- 
teréz & careflerez votre limier à petit bruit, & vous 
briferez des branches haut & bas ; ces branches 
vous ferviront de remarques, & feront connoïtre à 
ceux qui viendront après vous, que c’eft un cerf 
que vous avez rembuché. Vous aurez foin que les 
brifées foient pofées le bout rompu du côté que va 
le cerf; après cela, pour le détourner, il faut met- 


trevotrelimierdevant comme auparavant, &pren- , 


drelle tour du fort , tant par les taillis que par les 
chemins oùeft entré votre cerf, & revenir jufqu'au 
rembuchement qui eft l'endroit par où il eft entré 
dans le fort; s’il ne pañle point, ou ne fort point 


du fort, s'il eft détourné. S'il a paflé, vottelimier 
Vous én avertira comme la premiere fois; & en ce 
cas il faut le brifer & prendre encore les devans juf: 
qu'à ce que vons ne le trouviez point pailé, & fai- 
ÉÈ des brifées par tous les endroits où vous pat 
crez. 


Termes pour parler à fon limier, lorfque l'on ef) au 
bois le matin pour détourner un cerf. 


. Va outre ; c'eft le premier terme de Venérie an- 
cicnnement obfervé & confervé dans la vencrie du 
roi. C’eft pour faire aller le limier devant. 

Hau, l'ami; hau, mon val; ha, lau, lau, 
lau; fe dit pour le regaillardir &e le faire mieux aller 
devant. 

Hau garre à toi, là valer là; fe dit quand le limier 
va le nez au vent, pour l'avertir & le faire mettre 
le nez à terre. 

Qu'eflcelà, ribault, hau mon valer; fe dit quand 
le limiér fe rabar fur les voics; &e s'il crie, on lut 
dit, rour coi, pour le faire taire. 

Après, après veleci, aller, veleci, il dit vrai, fe di- 
fent lorique le chien fuit les voies, & l'on répete 
ces termes, veleci aller après, l'ami après. 

Ha hourva tien veleci revari ; lorfqu'un cerf a fait 
un retour, On pärle ainf à fon limier. 

Tien veleci jufqu'ici, après, après ; Vorfque l'on 
revoit d'un cerf, & que l’on veut faire fuivre 
les voies à fon limier pour le rembucher & enfuite 
le détourner. On répete ainfi chaque terme en fon 
lieu mais 1l faut toujours parler bas à fon limier, 
& brifer le cerf aurembuchement. 

Bas de la Planche, RE du cerf par la tête 
© les fumées, 
Fig 1. Tête d’un jeune cerf, 

2. Tête d'un cerf, dix cors jeunement, 

3. Téte d'un cerf, dix cors, 

4. Tête d’un vieux cerf. : 

a, meules ou boffes , oùtient la fraize, 

b, fraize oupicrrure. 

c, mairin ou perche. 

d, gouttieres. 

ec, andouillers ou cors. 

f, cmpaumure. 

Les premieres têtes que portent les cerfs, fe 
nomment dagues. Elles leur viennent au commeñ- 
cement de leur feconde année, &c naiffent de leurs 
meules ou boffes qu'ils pouffent äunan; au bout 
de leur feconde année ils mettent bas leurs da- 
gues. 

Ontrouve peu de dagues muées, excepté dans 
les forêts confervées, où illy a beaucoup de cerfs; 
& la raïfon pour laquelle on en trouve peu , c'eft 
que lorfque les cerfs veulent mettre bas, ils ont une 
démangeaifon aux environs duêr, qui les oblige de 
fe frotter la rére. Alors leurs dagues étant prêtes à 
tomber, ils jouent au pié d'une cépée de bois, &e 
y fichent leurs dagues qui y demeurent. Quelque- 
fois même en courant dans les forts devant les 
chiens, ou par quelque cffroi, les branches font 
tomber ces dagues. : 
Les daguets te ordinairement de Te côté 
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2 . 
deux ou trois andouillers tout au plus. Le premier 


andouiller, qui eftleplus proche de Ja meule , eft 
le-plus grand de chaque côté , & les autres vont un 
peu en diminuant jufqu’à l'empaumure f, qui ef le 
‘haut de la tête oùil y a deux andouillers. Les pre- 
miers andouillers font éloignés d'environ deux 
doigts de la meule, & la meule eftà deux grands 
‘doigts du têt. 

Comme les cerfs mettent bas tous les ans , & re- 
font leur tête, latroifieme eft plus chevillée, &c 
porte huit ou dix andouillers ;la quatrieme en porte 
encore davantage, les andouillers en font plus gros 
&plus grands, & le merain à proportion. La tête 
du cerf de dix cors jeunement, fg. 2. commence à 
être bien chevillée, les premiers andouillers e font 
aflez grands & bien rangés, & ilsen peuvent por- 
ter juiqu'à quatorze ou feize , mais ordinairement 
ils n’en portent à cet âge que douze ou quatorze , & 
ils vont toujours en multipliant & en augmentant 
jufqu'à ce qu'ils foient vieux cerfs. Lorfquele cerf 
a l’âge où il entre en fa perfedion, & qu'ileftcerf de 
dix cors ; il peut alors porter feize,, dix-huit, vingt 
&cjufq'uà vingt-deux andouillers, mais cela eftrare, 
&1l faut pour cela qu’en refaifant fa tête il ait eu 
une grande nourriture.ll eft vieux cerf quandil porte 
vingt-deux, vingt-quatre, vingt-fix & vingt-huir 
andouillers. 

Le cerfde dix cors, fig. 3. PI. I. doit avoir la tête 
belle, haute & bien ouverte, les premiers andouil- 
lers grands & longs proche de la meule, & ceux 
de deflus à proportion , l'empaumure f de cinq ou 
fix andouillers , & un peu creufe ; le merain cc 
gros & bien perlé ; de grandes gouttieres 24, lar- 
ges & creufes; la meule « large, bien preflée &c pro- 
che du têt. 

La tête des vieux cerfs, fg.4. n’angmente que 
jufqu’à un certain âge ; il y a même des années où 
quelquefois le nombre des andouillers diminue, & 
oùils.n’en portent que feize , quoïque leur tête foit 
bien nourrie. Ils ont de grandes gouttieres, le me- 
rain gros & bien perle , l’empaumure large &creu- 
fe, les andouillers plats & gros, & leur meule 
abaïflée jufques dansle têt. 

Fig. 5. Fumées! en bouzars. 

6. Fuméesien plateau. 

7. Fumées en torches. 

8. Fumées martellées. 

9. Fumées aiguillonnées. 


Comment on connoit les cerfs par les fumées en Avril 
3 G en Mai, 

C'eft environ vers la mi-Avril qu’on commence 
à connoître les cerfs par leurs fumées ; ils Jes jettent. 
alors en bouzars, fig. 5, Planche I. gros comme le 
poing : les cerfs de dix cors, principalement les 
vieux cerf » comme étant plus avancés que les au- 
tres, les jettent dès le commencement toutes désai- 
tes, molles& en bouzars ; &.en voyant de pareilles 
fumées , on doit s’aflurer qu’elles proviennent d’un 
cerfqui n’eft plus jeune , c’eft-À-dire d'un cerf de 
dixcors, ou d’un vieux eerf: ils les jettent ainfijuf. 
ques vers la miMaï, & à la mi-Maiils commencent 
à les jetter en plateaux encore bien mols ; maisen 
“avançant vers la miJuin ils Les jettent en plateaux 
formés, fig. G. & gros comme le pouce. 

Les plus jeunes cerfs & les cerfs de dix cors jeu- 
nement jettent leurs fumées un peu plus tard, & 
d'abord en bouzars, puis en plateaux , mais plus pe- 
tits, & cela juiqu'à la fin de Juin; car les cerfs de 
dix cors jeunement fuivent de près les cerfs de dix 
cors,, mais font un pen plus tardifs : lorfque les plus 
vieux cerfs jettent leurs fumées en plateaux , les 


plus jeunes ne Ies jettent ençore -qu'en bouzars, & 


à proportion que les plus vieux cerfs font avancés 
à refaire leur tête, leurs fumées de même font 
avancées, ainf les plus vieux cerfs doivent avoir 
pouffé la moitié de leur tête à la mi-Mai; c’eft 
pourquoi les chafleurs difent dans quelque pays , 
a la mi- Mai, mi-véte; à la mi-Juin, mi-graifle; 
pourvû néanmoins que les cerfs n’ayent point d'in- 
commodité, & qu'ils n’ayent point été bleflés ni 
manqués & mis à bout par des chiens courans , ce 
qui les retarde beaucoup non-feulement à mettre 
bas, maïs encore à refaire leur tête, & même à 
entrer en rut, quand cela leur arrive proche la fai 
fon; parce qu'étant toujours en allarmes, ils fe re- 
cellent & n’ofent fortir que bien rarement dans les 
gagnages & dans les taillis; or dans le tems qu'ils 
fe recellent, leurs fumées font un peu plus dures, 
plus vaines & moins groffes, qu’elles ne feroient 
s'ils avoient la liberté des gagnages, car ils n’ont 
pas d’auffi bonne nourriture que s'ils tenoïent les 
champs & les bois; & tant qu'ils font ainfi allar- 
més ils ne peuvent pas être bien en venaifon; ce- 
pendant leur tête ne laïfle pas que de pouñer, 


” mais.elle demeure toujours mal nourrie, le me- 


rain &. les andouillers demeurent grêles & me- 
nus , & l’on connoît à la tête d’un cerf la bonne où 
mauvaile nourriture qu'il aeue pendant qu'il l’a re- 
faite, foit dans les forêts, foit dans les buiffons. 
Quand les cerfs n’ont point d’allarmes, & qu'ils 
dorment toutes les nnits aux gaignages, ils jettent 
de bonnes fumées, bien moulleës, & quine font 
jamais trompeufes. 


Des fumées des biches. 


Les biches,, jufqu'à ce qu’elles ayent fait leur 
faons}, jettent leurs fumées plus longues &du- 
res, à la façon de celles des chevres, ce qui eft 
caufé par la chaleur où elles font tout le tems. 
qu’elles font pleines. S'il y a des biches qui jettent 
leurs fumées en bouzars, ce n’eft qu'après que les 
cerfs ont jetté les leurs de cette maniere; elles Les 
jettent aufli en forme de petits plateaux & non for- 
mées après qu’elles ont fait leurs faonss enfuite elles 
les jettent groffes comme le poing, un peu dures, à 
demi quarrées & plates ; mais toutes ces fumées de 
biches ne font jamais de faifon, c’eft-à-dire, jamais 
femblables à celle des cerfs, quand elles provien- 
droient d’une biche brehaïgne : quoique quelques- 
unes en jettent d’affez groffes,& qui approchent de 
celles d'un cerf de dix cors jeunement, enforte 
qu'un veneur peut s’y tromper, &les juger d’un 
cerf de cet âge; il y a néanmoins toujours quel- 
que différence en ce qu’elles font trop avancées fur 
la fin ou trop tardives dans le commencement, & 
que quand les cerfs jettent leurs fumées en bou- 
zars 1l y a des biches qui jettent les leurs en pla- 
teaux avec des longs aiguillons au bout, fig. Je Ê 
d’autres, comme j'ai dit, qui lesjettent en bouzars 
à demi dures, ou demi formées, longues, & la 
plûpart entées les unes fur les autres. Lorfque les 
cerfs les jettent en torches, les grandes biches les 
jettent formées , longues & rondes, entées les unes 
fur les autres avec de longs aiguillons, & la plû- 
part des autres biches en jettent où il n°y a point 
d’aiguillon. Ces fortes de fumées font ordinairement 
fort noires, mal moulées & plus légeres que celles 
des cerfs; & en général ces biches en jettent tou- 
Jours en plus grande quantité que les cerfs, parce 
qu'elles viandent plus goulument. Toutesiles biches 
tant les bréhaignes, ou les vieillesibiches, que cel- 
les qui ont des faons, jettent donc leurs fumées de 
la maniere que je viens de décrire jufqu'au mois de 
Juillet ; enfuire elles commencent au mois d’Août 
à les jetter longues, formées, rondes, entées & 


aiguillonnées,, ou fans aïguillon, & elles en 


, £ jettent 
de cette derniere façon tout le refte de 


l’année. 
Fumées des cerfs en Juin € Juiller. 


Depuis la mi-Juin jufqu'à la mi-Juillet, & même 
un peu plus avant , les cerfs jettent leurs fumées en 
groffes torches, fig. 7. fe tenant l’une à l'autre, & 
un peu molles, en forme de plateaux arrondis, el- 
les font un peuridées aux cerfs de dix cors & aux 
vieux cerfs, & ils en jettent de cette façon jufqu’à 
ce qu'ils touchent au bois ; ce qu'ils font , favoir , 
les plus avancés dans le 12 ou le 15 de Juillet, les 
autres à la Magdelcine ou le 22 du même mois, 
d’autres fur la fin de Juiller, & quelques-uns dans le 
mois d'Août, toujours à proportion de ce qu'ils font 
avancés ou tardifs. Quand jé fumées font liées , 
jaunes &c glaireufes , c’eft une marque que les cerfs 
font bien en venaifon , car après qu'ils les ont jettées 
en torches & arrondies, elles deviennent aiguillon- 
nées, & c’eit environ vers le tems qu'ils veulent 
toucher au bois, Les fumées du relever font tou- 
jours mieux moullées & mieux digérées que celles 
de la nuit, à caufe du repos du jour. 

Les airs notés , qui font au bas de la Planche, 
fervent dans les occafions qui y font marquées; ils 
font fonnés avec la trompe, autrement cor de chafe. 


PLANCHE II 


La vignette, auffi de la compofition de Rhidinger, 
repréfente le laifler courre ou la chaffe par force. 

Il faut que celui qui laiffe courre, ait le trait de 
fon limier déployé, tout prêt à fes brifées, & qu'il 
mette enfuite le limier fur les voies du cerfen le 
laiffant aller en liberté environ de la longueur du 
trait, fuivi des chiens & des piqueurs. Il doit alors 
toujours en le fuivant, parler à fon limier à haute 
Voix en ces termes, Lau valer, après, après mon valet, 
après veleci aller, il dit vrai ; puis s'arrêter en le te- 
nant ferme fur les voies , & l’animant pour le faire 
appuyer, lui dire, aroute, aroute à lui, veleci aller 
après, après , l'ami. Lorfque l'on revoit du cerf par 
le pié ou par les foulées, on crie, veleci, vau, 
vau. Si c'eft dans l'été , faifon où les cerfs font 
des portées, on dit, veleci vau, vau par les por- 
tées, veleci vau, vaila ; & l'on fait enfuite arrêter 
fon limier en le faifant appuyer : s’il eft fur les 
voies, il demeurera ferme arrêté, & s'il n'y eft 
pas, il les cherchera ; c’eft pourquoi il faut l’ani- 
mer fans cefle, en lui difant, vaila, vaila, & lui 
parler toujours à propos dans les termes que nous 
avons marqués. Mais tandis qu'il cherche les voies, 
il faut avoir les yeux attentifs pour tâcher d’en 
revoir foi-même Êr la terre, & lorfqu’on en re- 
xoit, lui crier fouvent, veleci vau, vau il dit vrai, 
veleci yau, vau veleci, il die vrai, après, après, veleci 
aller. Enfin, il ne faut pas ceffer un moment de 
parler à fon limier pour régler tous fes mouve- 
mens & le faire fuivre dans les formes. 

Il arrive fouvent qu'un cerf va jufqu’au milieu 
de l'enceinte fans faire de retours, ou qu'après 
en avoir fait un, il ne s’en écarte plus; ce qui fait 
qu’on le peut lancer en s’en approchant. Alors, fi 
votre limier a le vent de fa repofée ou de fes voies, 
ou fi les chiens de la meute qui fuivent, l'ont fenti, 
ils fe réchaufferont & crieront tous; mais s'ils 
n'en ont de connoiffance qu'au lieu même de la 
repolée , il faut d’abord bien examiner fi c’eft la 
repofée de votre cerf, & voir de fes fuites pour 
vous en aflurer; après quoi l’on dit, vaulece Peff, 
EL dit vrai, vaule ce eff : & auffi-tôt on appelle les 
-chiens, kan tahaut rahaur; & en cas qu'ils foient 
éloignés, on fonne deux mots de la trompe, Lorf- 
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que les chiens font arrivés, vous marchez deux 
longueurs de trait avec votre limier dev 
pour leur fairé fentir les voies, & auffi-tôt celui 
qui laiffe courre, fonncra pour faire découpler les 
chiens, ce que les valers feront à l'inflant. 

Lorfqu'onlaiffe courre pendant le rur, le valet 
de limier a bien plus de peine à caufe des retours 
que les cerfs font par-tout en certe failon ; c'eft 
pourquoi il faut prendre garde, lorfque l'on ef au 
bout des voies, quel eft le retour de votre cerf, afin 
de faire repañler le limier Par-deflus les mêmes 
voies. On prend enfuite À drone & à gauche du 
retour, pour trouver où le cerf tournera; & en 
faifant revenir le limier pour lui faire rechercher 
les voies, on lui crie, hau l'ami, hau veleci revari, 
Enfin, quand on eft retombé fur les voies, on ré- 
péte les termes ci-deflus, après, après, veleci aller, 
à route. Maïs à tous les retours où l'on {e trouve 
avec fon limier, on lui crie, a hourva tien veleci 
revari ; & fouvent au bout de ces retours , il s'ar- 
rête, comme je l'ai marqué. 

Le cerf étant lancé, sil eft accompagné ou 
d'un jeune cerf ou de quelque bête, il faut fuivre 
aufli-tôt environ de deux ou trois longueurs de 
wait, pour voir s'ils ne fe féparent point: caren 
partant de la repofée, ils fe féparent bien fouvent : 
& quelquefois auf ils ne fe féparent point. 

Si c'eft un cerf de dix cors, qui foit accom- 
pagné dans l'enceinte, il ne manquera pas de fe 
faire chafler cinquante pas fans fe fparer; en= 
fuite il quittera le cerf ou les bêtes qui l'accom- 
pagnoïent, & faifant un retour fur fes voies, il 
les laïffera aller, & fe dérobera des chiens fans 
daigner les fuivre, 

Il eft d’une extrème conféquence de ne donner 
jamais qu'un cerf aux chiens d'une nouvelle meute, 

ui n'ont pas encore chaffé, car ils cn prennent 

dE bonnes impreffions ; au lieu qu'en leur don- 
nant plus d'une bête, on leur en fait prendre de 
mauvaifes, &c ils en contraélent une habitude, 
qu'il eft difficile de leur faire perdre. 

Lorfqu’un cerf a été lancé le matin par le valec 
de limier qui a été au bois, & qu'il ne peut le 
détourner parce que le cerf va toujours, il eft 
obligé de l’abandonner pour fe rendre à l'affem- 
blée : & après en avoir fait fon rapport, on va 
à fes brifées découpler les chiens pour y prendre 
les voies & lancer le cerf;au lieu que, quand on 
laiffe courre un cerf avec un limier, & que l’on 
en revoit, on crie, veleci vau vau, juiqu'à ce qu'il 
foit lancé; & après qu'il eft lancé, vauleceley, vau- 
Lecelez. Lorfqu’on reverra, foit dans un chemin foic 
dans des plateaux d’un cerf ainfi lancé dès Je ma- 
tin, on criera, veleci outrévau, veleci outrevau, BC 
cela autant de fois que l'on en reverra jufqu’à ce 
qu'il foit lancé; & en revoyant de fes fuites, 
vaulecelez , vaulecelez : c’eft un terme qu'on a in- 
troduit, & qui a paru convenir dans cette occa- 
fion. 


ant cux 


. 


De tout ce qui concerne la fonélion dés piqueurs à La 
chaffe , des termes dont ils doivent fe férvir pour parler 
DES : 
aux chiens, & de l’ordre qui doit s'obferver a la mort 
du cerf. 


Ceux qui piqueront de meute, c’efl-à-dire, les 
piqueurs qui feront commandés pour faire chaffer 
les chiens, feront leur poffible pour connoïtre le 
pié du cerf que l’on donne aux chiens dans le tems 
même qu'il eftlancé & avant que les chiens foient 
donnés, afin que fi le cerf s’accompagnoit après 
avoirun peu couru, ils le puiffentreconnoftre dans 
le change, ou lorfqu'il fera féparé. Mais il faut pour 
cet effet que les piqueurs foient bons connoiffeurs; 
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de la confiance les uns pour les au- 
ue les chiens feront donnés, les pi- 
eront à haute voix en ces (€rmes , 
5 yala chiens, ilyala haha, Hs fonneront en méme 
tems trois mots du gros ton Où du premier grêle de 
la trompe, & fonneront ainfi de tems en tems, tant 
pour animer les chiens que pour faire conaRe à 
ceux qui font à la chafle , que l’on court toujours 1e 
eute. 3 

Rte que votre cerf fafle bondir le change, 
8 qu'après s'être fait chafler cinq cens pas Re 
pagné, & enfuite s'être féparé , les chiens faflent 
deux chañles, il faut que les piqueurs fe parta- 
gent pour fuivre Les chiens & qu'ils les appuient 
fans fonner jufqu’au premier chemin, ou autre lieu 
propre à revoir ; celui qui aura revu du cerf de 
meute fonnera alors; &c fur la foi de cetémoignage, 
les autres rompant leurs chiens pour le venir Join- 
dre, les rallieront à ceux qui chaffent le cerf de meu- 
te. C’eftici principalement qu'on fent la néceflité 
qu’il ya d’avoir de bons piqueurs ; car s ils n’étoient 
bien connoïfleurs, au lieu de chafler toujours le 
même cerf, ils en courreroient quatre ou cinq dans 
une chafle. Or pour éviter cet inconvénient , ilne 
faut que revoir du cerf que l’on donne aux chiens , 
au moyen de quoi un bon piqueur reconnoît aifé- 
ment le cerf de meute au milieu du change. 

On ne peut donc trop payerles bons piqueurs, 
puifque tout le fuccès & l'agrément d’une chafle 
roulent fur eux, mais ils font plus rares qu'on ne 
penfe; car la plüpart étant de jeunes gens qui n’ont 
pas beaucoup chaflé, ne s’attachent qu’à fonner pro= 
prement, ou tout au plus piquent affez bien, tant 
que leurs chiens chaffent rondement & percent ; 
mais fi un cerf fait des rufes & de grands retours , 
ils ne favent plus où ils en font & ne fçauroient 
prefque aider leurs chiens. Il faut fur-tout qu'il y 
ait un bon piqueur à la conduite de la vieille meute 
& qu'il ne s'y endorme pas. Si le cerf pañle à fon 
relais, il doit relayer bien à propos & ne point faire 
découpler ou donner fes chiens que les trois quarts 
de la meute ne foient pañlés avec les piqueurs , 
pourvu néanmoins que les chiens de meute ne faf- 
fent pas une fi longue file, mais qu'ils chaffent pref- 
que tous enfemble, enfuite il fera fon poffible pour 
les bien accompagner, pour les bien tenir partout 
&c pour piquer toujours à côté d'eux , afin de les 
aider dans le change; fans trop les prefler, & fi 
le cerf revenoit fur lui-même, de les ramener fur 
Îeurs pas pour prendre les voies de retour. 

Pour que les chiens tiennent bien les voies, il 
faut les faire chafler fouvent , c’eftä-dire ,- une 
fois ou deux la femaine ; car quand ils font une fois 
déroutés, il faut plufieurs chaffes pour les remettre 
entrain, & quand ils font long-tems fans prendre 
de cerfs , ils perdent courage & ne chaflent pas fi 
vigoureufement , ni fi fagement que lorfqu’ils font 
bien en curée; c’eft pourquoi il eft néceffaire de 
les y entretenir. 

Lorfqu’un cerf fait un retour, il faut faire reve- 
nir les chiens fur les mêmes voies qu’ils ont chaf- 
16, en leur criant, kourvari hourvari tahau , hourva 
takau velecy revari; & filon connoît quelques bons 
chiens, les appeller ainfi par leurs noms, 4ax mi- 
Taut hay velecy aller tahau hourvari. 

Les piqueurs alors ne doivent point s’écarter, 
mais revenir fur les mêmes voies aux deux côtés 
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& qu'ils ayent 
tres. Aufli-totq 
queurs leur parl 


des chiens. Si le retour eft long, il faut les faire. 


requêter, en leur parlant toujours dans les rermes 
que J'ai marqués ci-deflus , & fonner en même tems 
le retour. Les chiens de cette maniere ne manque- 
ront pas de retomber fur les voiesidu retour, & 
crieront auffi-tôt tous enfemble ; ce qui forme avec 
Le fon du cor une harmonie affez bifarre, mais très: 


agréable aux oreilles d’un chaffeur. Les piqueurs 
alors crieront à leurs chiens, hai/ s’en va la, tou tou, 
il s’en reva La ha ha; & fonnant en même terms trois 
mots , ils répéteront en chaffant, 4/ fuit la, chiens, 
il fuit la ha ha. À 

Il faut bien remarquer à ce premier retour de 
quel côté le cerf a tourné, car il eft sûr que, fi 
le cerf tourne à droite ou à gauche dès le com- 
mencement de la chafle, il prendra le même côté 
prefqu’à tous les retours qu'il fera. Voilà comme 
les piqueurs peuvent aider les chiens; mais tout 
dépend d’une grande fagacité & d’avoir fouvent 
l'œil à terre pour revoir du cerf le plus qu'il eft 
poffble, foit fur un retour, afin d’y faire tourner 
les chiens, foit après que le change eft bondi. 

Lorfqu'un piqueur revoit des fuites du cerf, il 
doit crier, velecy fuyant il dit vrai vaulecelers, vau- 
Zecelers, & lorfqu'il revoit du retour, vaulecy revari 
yaulecelets, puis fans s'arrêter où il eft entré , faire 
reprendre la voie aux chiens en fonnant trois mots 
de la trompe. à 

Quand quelque piqueur voit le cerf, il doit crier 
1ayau tayau, fonner tout dé fuite quelques fanfar- 
res & attendre les chiens. 13 

Les chiens ayant pris les Voies, pour les faire 
fuivre, on leu criera, s’en ve la chiens, il s’en va 
là ha ha il perce tou tou, & puis l’on fonnera pour 
chien. 

Les cerfs ne manquent jamais de faire beaucoup 
de rufes, fur-tout lorfqu'ils ne font pas trop pref- 
fés, comme devant des chiens anglois qui ne vont 
dans des pays fourrés qu’au trot où au petit ga- 
lop & à la file: ce font ces rufes qu'il faut démé- 
ler, & qui donnent fouvent beaucoup de peine & 
aux piqueurs & aux chiens, 

On voit des cerfs repañler fouvent jufqu'à deux 
& trois fois fur les mêmes voies, enforte qu’à la 
vue de tant de voies, on croiroit avoir le change, 
ou du moins qu'ils font accompagnés. En effet, s'ils 
trouvent le change, ils le font bondir & le pouf- 
fent devant eux; puis ils le quittent, reviennent fur 
leurs pas, & ou ils percent & s’éloignent tout de 
fuite, on quelquefois ils reftent fur le ventre un 
peu écartés du retour qu'ils ont fait. 

Lorfque les chiens font connoître aux piqueurs 
que le change eft bondi, ce qu'ils indiquent en 
portant le nez aux branches & en n’ofant prefque 
plus crier: pour les tenir en filence, & afin qu'ils 
ne s’emportent pas, on leur dit, a/ai la laila tour 
bellemens. Si Von voit qu’ils chaflent moilement fans 
crier, c’eft une marque que le cerf a donné juf- 
ques-là & qu'il revient : alors il faut retourner fur 
les voies, & l’on retrouvera fon retour , ne s'étant 
éloigné que pour fe dérober des chiens. Il faut 
donc fonner pour faire requèter les chiens ; & peut- 
être qu’étant retombés fur les voies, vous relan- 
cerez votre cerf, parce qu'il demeure quelquefois 
fur le ventre lorfquil eft au bout de fes rufes. Mais 
fi le cerf perce tout de fuite, pendant que les pi- 
queurs démêlent fes retours , il{e forlongera d’une 
heure ou peut-être de deux,& ira même quelquefois 
jufqu’à l’autre bout d’une forêt; de maniere que, f 
Pon eft alors dans les chaleurs, les chiens ne peu- 
vent pas emporter!fes voies. Au refte, 1l faut tou- 
jours faire grande diligence, parce que les cerfs ne 
perdent point de tems, au lieu que les chiens en 
perdent beaucoup fur les retours à retrouver les 
voies, & fouvent demeurent en defaut. Le moyen 
de remédier à cet inconvénient, eft d’avoir un bon 
limier pour reprendre les voies, & de tâcher à re- 
lancer le cerf. Carlla grande chaleur fait que fou- 
vent dans un defaut les chiens fe mettent à hale- 
ter fous une cépée à l'ombre, & ne fe fouviennent 
plus de requêter, quoique les piqueurs faffent leur 

poffible 
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poñfible pour les animer. Or nn bonlimier eft d'une 
grände reffource dans ces occafions, & l'on doit 
cn faire fuivre un dans routes les chafles. 


Quand on chafle en hiver dans les mauvais tems, 
foïc pendant les frimats, foit pendant les gelées, 
les chiens ont le nez refroidi par l'air, ce qui leur 
Ôte le fentiment, & refroidit auf les voies; en 
forte que le jour déclinanr, c'eft-à-dire, environ 
dès les trois heures, ils ne peuvent emporter les 
voies au moindre retour que fait le cerf: voilà les 
eux extremes des tems lès moins favorables à la 
thafle. 


Quand les chiens fe trouvent en défaut, il faut 
qu'un des fans s'écarte pour faire la quête à 
l'œil dans les chemins, & voir file cerf n'y au- 
roit point donné ou s'il n’auroit point traver(é: 
car fi l'on en peut revoir, cela abrege beaucoup, 
& il fe peut faire que ce foient les dernieres VOIS; 
auquel cas on doit crier, vaulecelets , & fonner tout 
de füite pour faire venir les piqueurs & les chiens 
quix enouvelleront de voies. Si on le trouve forti 
des chemins & entré dans le fort, les piqueurs, 
parlant à leurs chiens, leur diront, ka i£ retourne là 
chiens, il retourne la, & ils fonneront pour les ani- 
mer dansice renouvellement de voies : les chiens 
alors fe mettront à crier & chafferontavec ardeurs 
& vous rallierez ceux qui traînent, en leur criant, 
ha vellecy, tou tou vellecy, Rien n'eft plus pénible 
aux piqueurs , que d'avoir à courre le cerf par ur 
grand vent : car pendant qu'ils requêtent fur les 
retours avec une partie des chiens pour retrol= 
ver les voies du cerf, ils n’entendent pas ceux qui 
les ont retrouvées qui s'éloignent toujours en les 
füivant. De plus, le vent ôte le fentiment aux chiens 
& détourne l'odeur de la bête, ce qui fait qu'ils 
n'en chaffent pas fi bien & ne s'entendent point 
les üns les autres. J'ai vu arriver cet inconvénient 
à une très-bonne meute dans le mois de Mai, qui 
eft le tems que l'odeur des herbes eft la plus forre 
& que commencent les chaleurs: lorfque le vent 
étoit au midi, il étoit impoflible de chaffer, on 
étoit obligé de quitter la partie & de s'en retour- 
ner comme on étoit venu. 


Ily a deux faifons où il eft difficile de cour- 
re le cerf: l'une eft le printems, à caufe des pre- 
mieres chaleurs qui fe font fentir aux chiens, & 
auxquelles ils ne font point accoutumés, ce qui 
fait qu'ils font bien-tôt pouflés & qu'on les voit 
d’abord haleter ; mais principalement à caufe des 
herbes qui en Avril.& en Mai font dans toute 
leur force, & leur émouffent le fentiment. Oûtre 
les herbes fortes comme la marjolaine & le thin 
fauvage dont l’odeutileur Ôte le nez, les noui- 
veaux rejettons du bois, qui dans cette faifon en 
exhalent beaucoup, font le même effet fur les 
chiens; en forte que les cerfs qui, renouvellés de 
corps & de force, font dans leur plus grande vi- 
gueur jufqu'à la mi.Juin, ont alors beau jeu, & 
qu'il ne faut qu'un bon quart-d’heure d'avance à 
un cerf que l’on pourfuit, pour que les chiens ayent 
beaucoup de pere à le joindre. 


L’autre faifon où la chaffe du cerf devient diff- 
cile, eft la fin de l'été où le commencement dé 
l'automne, c’eft-à-dire, Septembre & Oë&obre. 
Comme alors les cerfs font dans le rut, & qu'érant 
fur pie jour & nuit, ils font toujours échaufiés , 
lodeur qu'ils exhalent eft fi forte & infeéte telle- 
ment le nez des chiens, qu'ils ne pourroient pref- 
que point garder le change, fi, lorfqu'un cerf a été 
couru, le fentiment ne s'en imprimoit non feule- 
ment au pas du cerf, mais à tous les endroits où 
il touche : ce qui rappelle l'odorat des chiens, leur 
fait démêler les voies, & leur fait diftinguer aifé- 


ment le cerf de meute d'avec unicerf frais qui Fe 
droit bondir devant eux. 

Pour chaffer dans la vraie methode, quand on 
ei retombé fur les voies en quelque tems & en 
quelque faifon que ce foire, il faut que les piqueurs 
chaffent tous enfemble, &non Pas, commeil arz 
rive fouvent, qu'ils fe débandent & courrent à leur 
gré avec deux ou trois chiens feulement , tandis 
qu'ils en ont trente ou quarante derriere euxs; mais 
quand ils voyent quelques chiens féparés des aux 
tres, ils doivent auffi-rôr les arrêter en leur criant, 
derriere, derriere, & attendre le refte de la meute, 
afin de les faire chafer enfemble, ce qui et tout 
l'agrément de la chafe, Mais le moment agréa 
ble eft celui où l'on a relevé un défaut : cnr les 
chiens n'abandonnent plus le: cerf, parce qu'ils lo 
fentent lent & fatigué; & en effec, quand il vient 
fur fes fins, c'eft alors qu'il fait le plus de détours, 
& met le plus de rufes en ufage, Mais il ne peut 
plus s'éloigner des chiens, parce qu'ils renouvellent 
de jambe & de voix, & chaffent avec d'autaneplus 
d'ardeur que le fentiment du cerf eft plus vif lorfe 
qu'illeft échauffé à courir, appefanti &c fur fes fins, 
Au refte, il cit aifé de connoitre par le pié quand 
un cerftire à la fin, car alors il appuie beaucoup 
plus fur le talon que fur les pinces, & va la jambe 
bien plus ouverte, 

Lorique le cerf commence à s'afoiblir, illcherz 
che les marais, les ruilleaux, les rivieres ou les 
étangs qu'il traverfe toujours en aval, afin d'en 
ôter le fentiment aux chiens & fe dérober À leur 
pourfuite, Si les ruiffeaux ou les étangs font dans 
les forêts, il faut prendre les devans au deflus &au 
deffous de l'endroit où il entre, & quevles pi 
queurs bordent l’eau des deux côtés avec des chiens 
en s'éloignant de dix pas du bord, fi é’'eft un ruif- 
feau , & de trente ou quarante pas, fi c'eft une r'2 
vicre où un étang; parce que l'eau qui découle 
du cerfle long de fes jambes, tombant dans les 
voies, les eflace & en ôre la connoiffance aux 
chiens qui fur -allent, À moins quele cerf n'ait 
touché à des branches qui leur rappellent le fen- 
timenr, 

Après qu'un cerfa battu l'eau, il ne peut plus 
aller bien loin, il fait feulement encore quelques 
rufes au bout defquelles il fe met fur le ventre, 
& attend quelquefois pour partir que les chiens lui 
faurent furle cimier : puis s'il lui reftede la force, 
il fair encore une courfe & repafle l’eau , fnon il 
tient d'abord les abbois, & s'acule contre une cé- 
pée où il fe défend contre les chiens. 

Les cerfs dans la faifon du rut, vendent quel: 
quefois aflez cher leur vic. Ils vont à grands coups 
d'andouillers, tuent des chiens, viennent même {ur 
les hommes, & bleffent leurs chevaux; mais quand 
ils ont mis bas, ils fe défendent À coups de prés de 
devant & de derriere, Lorfqw'ils ont leur tête & 
qu'ils veulent venir à la charge, il faut aller par 
derriere cux , tâcher de les faire repartir, &les 
fuivre de fi près qu'ils n'ayent pas [e tems de re- 
tourner Ja tête, puis leur donner un coup de cou- 
teau, s'il fe peut, au défaut de l'épaule, ou du 
moins leur couper le jarret : ils tombent d’abord & 
les chiens les environnenr. Alors il faut les ache- 
ver d’un fecond'coup frappé ai même endroit, & 
laiffer fouler les chiens à leur aïfe. Alors on fonne 
la mort du cerf du gros ton dela trompe &c quel: 
ques fanfarres, afin que les chiens qui trainent après 
les autres, viennent auf; car rien ne réjouit plus 
les chiens à la chafe que de foulerwn cerf on la 
bête qu’ils ont prife, & enfuite dela manger: Quand 
les chiens ont foulé tout leur faoul, on les fair 
retirer, & même on leséloigne unpeu du cerf, on 
leur crie, arriere; arriere + 8 voici l'ordre é s'obe 
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ferve dans la vénerie du roi &c chez les princes. 

Le fous-lieutenant ou le plus ancien des gentils- 
hommes dela vénerie met pié à terre, leve le pié 
droit de devant du cerf, & le donne au lieutenant; 
celui-ci va porter le pié au grand veneur, S'il eft à 
à la chafle, & ce dernier le préfente auroi. 

Chez les princes, & les feigneurs, le premier 
piqueur leve le pié du cerf & va le porter au com- 
mandant de l’équipage, qui le préfente au prince 
ou au feigneur. Fe 

Lorfque les cerfs refont leur tête, pour la con- 
fever, il faut être prompt à mettre plié àterre & 
à la lever; autrement, comme elle eft fort tendre, 
les chiens ne manqueroïent pas de la manger. 

Pour revenir à la prife du cerf. Quand on veut 
bien drefler une meute, aufli-tôt que les chiens 
ont foulé, il faut les faire retirer environ à cent 
pas de-là; & pendant qu'on les retient, on leve 
une épaule du cerf, que l'on dépouille, on fe met 
dans une place éloignée du corps; & tenant l’é- 
paule par le pié, on excite les chiens, & l’on fonne 
comme pour la curée ou Ja vûe du cerf: les chiens 
accourent aufli-tôt, &'on leur abandonne cette 
épaule qu'ils devorent tout chaudement. 

Cette curée, faite fur le champ, fert infiniment 
à former les chiens; elle leur apprend à fe rallier, 
non feulement les uns aux autres, mais encore aux 
piqueurs qu'ils entendent fonner. Ils s’attachent 
davantage à chaffer, tiennent mieux la voie, &c 
deviennent plus hardis. Il faut obferver néan- 
moins que, quand par malheur les chiens ont pris 
une bête, il ne faut pas leur en faire curée auffi- 
tôt que l'épaule du cerf eft mangée; on fonne au- 
paravant la retraite, & un valet de chien fe met 
devant, en les appellant, 4x tahaut ; puis on les 
mene boire À une marre ou étang ou à une riviere, 
s’il y en a dans le voifinage, & l’on s’en retourne 
au logis. 

Aufli-tôt qu'ils font arrivés, on les met en un en- 
droit proprelfelon la faifon, fur de belle paille frai- 
che, & on ne leur laifle point manquer d’eau, parce 
qu'ils boivent beaucouplau retour de la chaffe. Tan- 
dis qu'on rameneles chiens, on laifle un valet de li- 
mier ou un valet de chiens pour garder le cerf. Auffi- 
tôt que le cerfeft arrivé, on prépare la curée dela 
maniere qu'on va voir dans l'explication de la Plan- 
che III: L'ufage chezle roi, eft que celui qui a relayé 
le dernier, conduit la charrette & amene le cerfau 
quartier de la venerie. 


Termes dont on fe fert au laïffer courre d'un cerf, 
pour parler au limier à haute voix. 


Hau ribaut, hau Pami, tau, tau après, après, à 
route, à route, a route, à lui; fe difent lorfqu’on met 
le limier fur les voies du cerf pour le laïffer courre: 
le trait du limier étant déployé & alongé tout du 
long, on le retient arrêté par le bout. 

Ha! voila ; pour faire appuyer le limier fur les 
voies, & qu'ilne varie pointà droite nià gau- 
che; mais qu'il fuive toujours fes voies, qu'il s’ar- 
rêre, & fe tienne ferme , les voies dans les jambes, 

Après ; après l'ami, après veleci aller, veleci il die 
vrai ; en fuivant le limier fur les voies, afin de 
Janimer davantage. 

Veleci, vau vau il dit yrai, veleci vau vau; lorf- 
que l’on revoit d’un cerf, en fuivant après dans les 
orts. 

On peut dire auf comme autrefois, Weleci, il 
va avant; veleci à moi, veleci jufques ici, après, après 
veleci aller, il dit yrai ; & cela lorfqu'on revoir du 
cerf, foit des foulées, où même des voies. 

Ha hourva tien veleci revari ;Horfque le cerf a fait 
un retour. Alors on fait revenir lelimier pour re- 
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prendre les voies, en difant , tien véleci revari. 

Véleci vau, vau par les portées, veleci vau vau, 
ou veleci il va à vau ; lorfque l’on voit des por- 
tées que le cerf fait de fa tête dans les forts; 
car le terme de veleci il va avant par les portées, 
neft dit que quand les cerfs ont la tête refaite, 
& qu'ils vont la rête haute dans les forts; en hi- 
ver, au laifler courre , & au printems , lorfqu'ils 
ont mis bas, on ne dit que veleci vau vauieule- 
ment. 

On doit répéter les termes ci-deflus tout du 
long & fans cefler, jufqu’à ce que le cerf foit lan- 
cé; & quand il eft lancé, on crie autrement. 

Vaulecelets, vaulecelets ; lorfque l’on revoit des 
fuites du cerf, & que le limier fe réchauffe & re- 
commence à crier. 

Hau han, ou bien, hau tahaut ; pour faire ap- 
procher les chiens & pour les faire donner après 
fur les voies : on fonne enfuite pour les faire dé- 
coupler. 


Termes pour parler aux chiens quand on les fait quéter, 
€ qu'on les découple pour lancer un cerf où un 
chevreuil, 


Hau la y la, la y la tayau; quand les chiens font 
découplés.On leur parle aufii en ces termes à haute 
voix pour les faire quêrer dans le bois. 

Ha veleci aller, veleci aller; lorfque les chiens ren- 
contrent des voies. 

Ha Ribaut, Miraut, Gerbaur ; pour carrefler & 
animer les chiens lorfqu'ils crient fur les voies. 

Ha tayau veleci revari ; pour faire revenir les 
chiens, & les faire requêter pour lancer ou re- 
lancer. 


Termes pour parler aux chiens à haute voix, 
en les faifant chaffer. 


Ha il s’en va, il s’en va la, ha, ha ; lorfque les 
chiens font donnés & qu'ils chaflent. 

Ha il perce , il perce tou tou ; quand le cerf tire 
de long. : 

Outre-va, outre-va ha ha! il fuir la, il fuit la, ha 
ha, ce font les termes dont on fe fert en piquant 
après les chiens , ou lorfque les piqueurs revoyent 
de leur cerf, ils crient, vauleci fuyans, ildit vrai, 
vaulecelèts, vaulecelets. 

Hourvari mon valet, hourvari hau tayau , hourva 
tayau haga, tayau hourvari , hau tayau, hau tayau, 
veleci revari : ces termes fe difent {ur un retour qu’un 
cerf fait devant les chiens, afin de les faire reve- 
nir & requêter pour retrouver les voies du retour. 

Vaukeci revari vaulecelety; lorfque les piqueurs 
revoyent des fuites de leur cerf & du retour. 

Vauleci revari, vauleci revart vaulecelety, veut dire, 
voila notre cerf. qui retourne : le terme feul de vau/ec- 
eletz, fignifie,, c’ef? notre cerf, c’eft lui-même. 

Ha il s'en 'reva chiens , il s’en reya la la; lorf- 
que les chiens ont retrouvé les voies duretour, &c 


qu'ils chaffent. 


Vauleceletz la voie, vauleceletz ; lorfque le cerf 
fuit le long du chemin. 

Ha il retourne là chiens , il retourne là ha ha; 
quand les chiens ont retrouvé les voies du cerf 
qui quitte le chemin pour rentrer dans le fort. 

Hahalle, halle, halle; pour réjouiriles chiens, pour 

les animer à chafler, & leur faire mettre le nez à 
terre. 
… Aa bellement là il, laila, hau valet, hau là 
ia , la ila; quand le change eft bondi devant les 
chiens, & que le cerf de la meute eft accom- 
pagné. 


CHASSES. 


Tayau hat tayau; lorfque l'on voit le cerf paf- 
fer, foit qu'il fefépare du change, ou qu'il paffe ail- 
leurs. 

Hû tayau, hau, has, hau ; pour appeller les chiens, 
&les faire venir après vous pour leur faire re- 
prendre les voies ; & lorfqu'ils font arrivés fur 
les voies, on leur crie, hà halle halle, hi kà, pour 
les obliger à mettre le nez À terre, & reprendre 
les voies. 

Il bat l'eau tou tou, il bat l'eau ; quand le cerf 
longe des ruifleaux pour fe défaire des chiens, ou 
qu'il bat l'eau dans un étang ou dans une riviere, 
&c que les chiens y arrivent. 

Halle à lui, halle & lui; lorfque le cerf eft dans 
un étang où dans une riviere, & qu'il tient ou rend 
les abboir, 

Tous les termes que nous venons d'expliquer, 
font également d'ufage à la chafe du chevreuil, 
qui n’eit différente de celle du cerf, que dans la 
maniere de détourner la bête, comme on le peut 
voir à l’article du chevreuil, 


Termes dont on fe fèrt à la chaffe du cerf & du chevreuil, 


Pour parler aux chiens anglois, 


Comme il y a beaucoup de chiens anglois en 
France, dont il eft difficile de tirer du fervice, 

uand on leur parle une langue inconnue; c’eft-à- 
S en d’autres termes que ceux dans lefquels ils 
ont té dreflés &c inftruits, nous avons jugé à pro- 
pos de marquer les différentes manieres d parler 
aux chiens anglois, pour mettre les piqueurs en 
état de fe faire entendre & obcir. 

Here dodo ho ho,fe dit pour appeller & faire've- 
nir les chiens à foi à la fortie du chenil ou à la 
féparation de l’aflemblée, afin de s’en faire fuivre; 
c’eft dire en françois, i/ va la 164, il va là, 

Lorfque les chiens font fur un retour; pour les 
faire revenir & reprendre les voies, on leur crie, 
houpe boy, houpe boy. 

Quand il arrive que des chiens ont plütôt re- 
trouvé les voies que les autres; & lorfqu’on en 
voit quatre ou cinq aller bien devant le gros de 
la meute, pour les faire demeurer & attendre les 
autres, on doit aller à eux & leur crier, faf me 
Boy, faf me boy : s'ils font obftinés & ne s'arrêtent 
point, on leur crie, cobat, cobar. 

Quand les autres font arrivés, on leur parle à 
tous en ces termes: Here, lo Lo, Lo Lo, c’eft pour 
leur montrer les voies afin de les reprendre; & 
alors on leur dit, 4o/o, kolo, holo : ce qui eft pour 
les animer fur les voies, & comme fi on difoit en 
françois, halle, halle. 

Lorique le cerf eft accompagné, on crie aux 
chiens, dautey boy, dautey boy : forte d'avertifle- 
ment qui veut dire en françois, /à ila, la ila, ou 
prenéz garde à vous, : 

Et lorfque le cerf eft féparé de fa compagnie, 
pendant que les chiens le chaffent, on doit leur 
cricr, lou oué, lou oué, : = 

Lorfque l’on revoit des fuites d’un cerf, on crie, 
vaulecelerz , vauleceletz, qui eft le terme ufité en 
françois. 

S'il y a des chiens qui chaffent le change, on 
les gourmande en criant après eux, houre horhon: 
ce qui veut dire, kaÿ haÿ ff, hay hay ; & pour 
les faire fuivre après foi, on leur crie, come boy, 
come boy. 

Lorfqu’un cerf fait encore d’autres retours, & 
qu'il y a des chiens qui s’emportent ,on leurcrie, 
houp boy, houp hau, hau hou, haup boy. : 

Et les chiens étant revenus, quand on revoit 
du retour du cerf, on dit, vauleci revari, vauleceletg. 

Pour faire prendre aux chiens les voies du cerf 


qui eft quelquefois forlongé de deux heures, on 
crie, here ce, cef] lo Lo, Lolo, & lorfqu'ils chaffent 
bien, kolo  holo: a 

Quand il y a des chiens qui écoutent ou qui 
coupent; afin de les faire rallier À ceux qui chal- 
fent, il faut leur crier, coco ou coc/ cocl, qui veut 
dire, tirez à lui, tirez. 

Lorfque le cerf ou le chevreuil eft pris; en fais 
fant fouler les chiens, c'eft-à-dire, en leur faifant 
manger fur le champ une épaule du cerf où du 
chevreuil, ou en leur faifant la curée, on leur dir, 
cef] me boy, «eff me boy, cf] me boy : cela les anime 
& les rejouit, 

Comme les chiens anÿlois font carnafliers, rien 
ne les rend plus ardens à la chaffe que de leur faire 
manger fur le champ l'épaule du cerf on du che- 
vreuil; ils en apprennent mieux à tenir jufqu'à la 
fin la voie du cerf, ils en deviennent plus hardis, 
ils fe rallient plus aifément, & connoiflent mieux 
la voix dé celui qui les fait chaffer, quand il les 
houpe, 

Quand les piqueurs, après la curée, remontent 
à cheval pour ramener les chiens au logis , ils crient 
pois les appeller, lere, dodo ho ho; ce qui fignifie 

même chofe qu'en françois, hau tayau, 

Les chiens étant tous arrivés à la porte du chenil, 
dès qu'elle eft ouverte, le piqueur leur crie, co di 
guenets; ce qui veut dire, entrez tous dans le chenil. 

Les chiens étant entrés dans le chenil, au retour 
de la chaffe; pour les faire boire, on peut ufer de 
ce terme cf, cf; & cela revient à notre mot, 
houleau, houleau, qui fignifie, bois, bois, 


Bas de la Planche II. Connoïffance du cerfpar le pié, 


ab, les os ou cergots. 

c, la jambe. 

dd, le talon ou éponges, 
ce, la folle. 

SP, les côtés ou tranchans, 
g, les pinces ou ongles. 


Empreintes des piés du cerf, &c. 


Fig. 1. Pié de biche. 

2. Pié d’un jeune cerf. 

3. Autre pié de biche. 

4. Autre pié d’un jeune cerf, 

5- Pié de cerf, auffi long que rond. 

6. Piés de faon. ; 

7- Pié d’un cerf dix cors jeunement, 

8. Autre pié d'un cerf dix cors jeunement. 

9- Pié rond d’un cerf dix cors, à jambe large: 

10. Pié‘d'un vieux cerf, dont les côtés font gros 
& ufés, 8 la jambe rerrécic. 

La plus grande difficulté qui fe préfente d'abord 
aux jeunes veneurs pour bien juger & connoître 
les cerfs, confifte à diftinguer le pié du cerf de ce- 
lui de la biche, afin de ne pas fe méprendre, & de 
ne pas courir une biche pour un cerf. Cette con- 
noiffance, qui eft une des plus effentielles aux ve« 
neurs , s’acquiert à la longue par la pratique de la 
chafle, Mais voici quelques obfervations qui peu- 
vent aider l’expérience, Ê 

Quandile cerf eft à fa feconde tête, les pinces 
lui groffiflent; à fa troifieme tête clles grofiffent 
encore plus, & la folle s’agprandit en même tems 
que Ja tête; mais à fa quatrieme tête il eft entiére- 
ment connoiflable par-tour. ne 

Il y a toujours de la différence entre le pié d'un 
cerf, fig. 2 &c 4; & celui d’une biche, g. 18 3: 
car fi une bête eft accompagnée d’un jeune cerf 
qui ne foit encore qe daguet, quoïqu'elle ait le 
pié plus gros que celui du jeune cerf, on le diftin- 
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ferve dans la vénerie duroi & chez les princes. 

Le fous-lieutenant ou le plus ancien des gentils- 
hommes de la vénerie met pié à terre, leve le pié 
droit de devant du cerf, & le donne au lieutenant; 
celui-ci va porter le pié au grand veneur, s’il eft à 
à la chafle, & ce dernier le préfente au roi. 

hez les princes, & les feigneurs, le premier 
piqueur leve le pié du cerf & va le porter au com- 
mandant de l'équipage, qui le préfente au prince 
ou au feigneur. F 

Lorfque les cerfs refont leur tête, pour la con- 
ferver, il faut être prompt à mettre pié à terre & 
à la lever; autrement, comme elle eft fort tendre, 
les chiens ne manqueroïent pas de la manger: 

Pour revenir à la prife du cerf. Quand on veut 
bien dreffer une meute, auffi-tôt que les chiens 
ont foulé, il faut les faire retirer environ à cent 
pas de-là; & pendant qu’on les retient, on leve 
une épaule du cerf, que l'on dépouille, on fe met 
dans une place éloignée du corps; & tenant l'é- 
paule par le pié,on excite les chiens, & l’on fonne 
comme pour la curée ou la vüe du cerf: les chiens 
accourent aufhi-tôt, & on leur abandonne cette 
épaule qu'ils devorent tout chaudement. 

Cette curée, faite fur le champ, fert infiniment 
à former les chiens; elle leur apprend à fe rallier, 
non feulement les uns aux autres, mais encore aux 
piqueurs qu'ils entendent fonner. Ils s’attachent 
davantage à chaffer, tiennent mieux la voie, & 
deviennent plus hardis. Il faut obferver néan- 
moins que, quand par malheur les chiens ont pris 
une bête, il ne faut pas leur en faire curée aufli- 
tôt) que l'épaule du cerf eft mangée ; on fonne au- 
paravant la retraite, & un valet de chien fe met 
devant, en les appellant, #eu takaus; puis on les 
mene boire à une marre ou étang ou à une riviere, 
s’il y en a dans le voifinage , & l’on s’en retourne 
au logis. 

Aufli-tôt qu'ils font arrivés, on les met en un en- 
droit propre felon la faifon!, fur de belle paille frat- 
che, & on ne leurlaifle point manquer d’eau, parce 
qu'ils boivent beaucoup auretour dela chaffe.Tan- 
dis qu’on ramene les chiens, on laifle un valet de li- 
mier ouun valet de chiens pour garder le cerf. Auff- 
tôt que le cerfeft arrivé, on prépare la curée de la 
maniere qu’on va voir dans l'explication de la Plan- 
che Ill. L'ufage chezle roi, eft que celuiqui a relayé 
le dernier, conduit la charrette & amene le cerfau 
quartier de la venerie. 


Termes dont on fe fert au laiffer courre d'un cerf, 
pour parler au limier & haute voix. 


Hauribaut, hau ami, tau, tau après, après, à 
route, 4 route, à route, à lui; fe difentlorfqu'on met 
lelimier fur les voies du cerf pour le laïffer courre: 
le trait du limier étant déployé & alongé tout du 
long, on le retient arrêté par le bout. 

Ha! voila; pour faire appuyer le limier fur les 
voies, & qu'ilne varie point à droite ni à gau- 
che ; mais qu'il fuive toujours fes voies, qu'il s’ar- 
rête, & fetienne ferme, les voies dans les jambes. 

Après ; après l'ami, après veleci aller, veleci il dir 
vrai ;\en fuivant le limier fur les voies , afin de 
Janimer davantage. 

Veleci, vau vau il dit yrai, veleci vau vau; lorf- 
que l’on revoit d’un cerf, en fivant après dans les 
Orts. 

On peut dire auffi comme autrefois, Veleci, il 
va avant, veleci a moi, veleci Jufques ici, après, après) 
veleci aller, il die vrai; & cela lorfqu’on revoit du 
cerf, foit des foulées, où même des voies. 

Haihourvatien yeleci revari; lorfque le cerf a fait 
un retour. Alors on fait revenir Le limier pour re- 


CHASSES. 


prendre les voies, en difant ; tien veleci revari, 

Veleci vau, vau par les portées, veleci vau vau, 
ou veleci il va à vau ; lorfque l’on voit des por- 
tées que le cerf fait de fa rête dans les forts; 
car le terme de veleci il va avant par les portées, 
n’eft dit que quand les cerfs ont la tête refaite, 
& qu'ils vont la rête haute dans les forts; en hi- 
ver, aulaifler courre , & au printems , lorfqu'ils 
ont mis bas, on ne dit que ve/eci vau vau ieule- 
ment. 

On doit répéter les termes ci-deflus tout du 
long & fans cefler, jufqu'à ce que le cerf foit lan- 
cé; & quand il eft lancé, on crie autrement. 

Vaulecelets, vaulecelets ; lorfque l’on revoit des 
fuites du cerf, & que le limier fe réchauffe &c re- 
commence à crier. 

Hau han, où bien, hau tahaut ; pour faire ap- 
procher les chiens & pour les faire donner après 
fur les voies : on fonne enfuite pour les faire dé- 
coupler. 


Termes pour parler aux chiens quand on les fait quéter, 
€ qu'on les découple pour lancer un cerf ou un 
chevreuil. 


Hau la y la, la y la tayau; quand les chiens font 
découplés.On leur parle auf en ces termes à haute 
voix pour les faire quêrer dans le bois, 

Ha veleci aller, veleci aller; lorfque les chiens ren- 
contrent des voies. 

Ha Ribaut, Miraut, Gerbaur ; pour carrefler & 
animer les chiens lorfqu'ils crient fur les voies. 

Ha tayau velici révari ; pour faire revenir les 
chiens, &c les faire requêter pour lancer ou re- 
lancer. 


Termes pour parler aux chiens à haute voix, 


en Les faifant chaffer. 


Ha il s’en va, il s’en va la, ha, ha ; lorfque les 
chiens font donnés & qu'ils chaflent. 

Ha il perce, il perce tou tou ; quand le cerf tire 
de long. | 

Ouure-va , outre-va ha ha! il fuie là, il fuit la, ha 
ka, ce font les termes dont on fe fert en piquant 
après les chiens, ou lorfqueles piqueurs revoyent 
de leur cerf, ils crient, vauleci fuyanc, ildit vrai, 
vaulecelèts, vaulecelets. 

Hourvari mon valet, hourvari hau tayau , hourva 
tayau haga, tayau hourvari , hau tayau, hau tayau, 
veleci revari : ces termes fe difent {ur un retour qu’un 
cerf fait devant les chiens, afin de les faire reve- 
nir & requêter pour retrouver les voies du retour. 

Vauteci revari yauleceletz; lorfque les piqueurs 
revoyent des fuites de leur cerf & du retour. 

Vauleci revari, vauleci revari vaulecelety, veutdire, 
voila notre cerf. qui retourne : le terme feul de vaulec- 
cletg, fignifie, c’ef? notre cerf, c’ef? lui-même, 

Ha il s'en\reva chiens , il s’en reva la la; lorf- 
que les chiens ont retrouvé les voies durretour, 8e 


qu'ils chaffent. 


Vauleceletz la voie, vauleceletz ; lorfque le cerf 
fuit le long du chemin. 

Ha il retourne la chiens , il retourne là ha ha; 
quand les chiens ont retrouvé les voies du cerf 
qui quitte le chemin pour rentrer dans le fort. 

Hehalle, halle, halle; pour réjouir les chiens, pour 

les animer à chaffer, & leur faire mettre le nez À 
terre. 
. a bellement la ila, lala, hau valet, hau là 
ila ; là ilay quand le change eft bondi devant les 
chiens, & que le cerf de la meute eft accom- 
pagné, 


CH A"SYSYENS, 


Tayau kau tayau; lorfque l'on voit le cerf paf- 
fer, foit qu'il fefépare du change, ou qu'il pañle ail- 
leurs. 

Hi tayau, hau, ha, hau; pour appeller les chiens, 
& les faire venir après vous pour leur faire re- 
prendre les voies ; & lorfqu'ils font arrivés fur 
les voies, on leur crie, là halle halle, hd hà, pour 
les obliger à mettre le nez à terre, & reprendre 
les voies. 

IL bat l'eau tou tou, il bae l'eau ; quand le cerf 
longe des ruiffeaux pour fe défaire des chiens, ou 
qu'il bat l'eau dans un étang ou dans une riviere, 
&z que les chiens y arrivent. 

Halle à lui, halle à lui; lorique le cerf eft dans 
un étang ou dans une riviere, & qu'il tient ou rend 
les abbois, 

Tous les termes que nous venons d'expliquer, 
font également d'ufage à la chafe du chevreuil, 
qui n’eit différente de celle du cerf, que dans la 
maniere de détourner la bête, comme on le peut 
voir à l’article du chevreuil. 


Termes dont on fe fère à la chaÎe du cerf & du chevreuil, 
Pour parler aux chiens anglois 


Comme il y a beaucoup de chiens anglois en 
France, dont il eft difficile de tirer du fervice, 
ns on leur parle une langue inconnue; c’eft-à- 
dire, en d’autres termes que ceux dans lefquels ils 
ont été dreflés & inftruits, nous avons jugé à pro- 
pos de marquer les différentes manieres de parler 
aux chiens anglois, pour mettre les piqueurs en 
état de fe faire entendre & obeir. 

Here dodo ho ho,fe dit pour appeller & faire've- 
nir les chiens à foi à la fortie du chenil ou à la 
féparation de l'affemblée, afin de s'en faire fuivre; 
c'eft dire en françois, i/ va Là 164, il va là, 

Lorfque les chiens font fur un' retour; pour les 
faire revenir & reprendre les voies, on leur crie, 
houpe boy, houpe boy. 

Quand il arrive que des chiens ont plûtôt re- 
trouvé les voies que les autres; & lorfqu'on en 
voit quatre ou cinq aller bien devant le gros de 
la meute, pour les faire demeurer & attendre les 
autres, on doit aller à eux & leur crier, faf me 
boy, Jaf me boy : s'ils font obftinés & ne s'arrêtent 
point, on leur crie, cobac, cobar. 

Quand les autres font arrivés, on leur parle à 
tous en ces termes: Here, lo lo, lo Lo, c'eit pour 
leur montrer les voies afin de les reprendre; & 
alors on leur dit, kolo, kolo, holo : ce qui eft pour 
les animer fur les voies, & comme fi on difoit en 
françois, halle, halle. : 

Lorfque le cerf eft accompagné, on crie aux 
chiens, dautey boy, dautey boy : forte d'avertifle- 
ment qui veut dire en françois, /à ia, là ila, ou 
prenex garde à vous. : 

Et lorfque le cerf eft féparé de fa compagnie, 
pendant que les chiens le chaffent, on doit leur 
crier, {ou oué, lou oué. : 

Lorfque l’on revoit des fuites d'un cerf, on crie, 
vaulecelerz , vauleceletx, qui eft le terme ufté en 
françois. 

S'il y a des chiens qui chaffent le change, on 
les gourmande en criant après eux, houre horhon : 
ce qui veut dire, kay hay À, hay hay ; &c pour 
les faire fuivre après foi, on leur crie, come boy, 
come boy, 

Lorfqu’un cerf fait encore d’autres retours, 8e 
qu'il y a des chiens qui s’emportent ,on leur crie, 
houp boy, houp hau, hau hou, haup boy. j 

Et les chiens étant revenus, quand on revoit 
du retour du cerf, on dit, vaulect revari, vauleceleg. 

Pour faire prendre aux chiens les voies du cerf 


qui eft quelquefois forlongé de deux heures, a 
crie, here cef], cef] lo Lo, Lo lo, & lorfqu'ils chaffent 
bien, 4olo holo: " 

Quand il y a des chiens qui écoutent ou qui 
coupent; afin de les faire rallier à ceux qui chal- 
fent, il faut leur crier » 060 Ou col col, qui veut 
dire, tire à lui, tire, 

Lorfque le cerf ou le chevreuil eft pris; en fais 
fant fouler les chiens, c'eft-à-dire, en leur faifant 
manger fur le champ une épaule du cerf ou du 
chevreuil, ou en leur faifant la curée » On leur dir, 
cf] me boy, «ff me boy, ce] me boy : cela les anime 
& les rejouit, 

Comme les chiens anplois font carnafliers, rien 
ne les rend plus ardens à la chaffe que de leur faire 
manger fur le champ l'épaule du cerf ou du che. 
vreuil; ils en apprennent mieux à tenir jufqu'à la 
fin la voie du cerf, ils en deviennent plus hardis, 
ils fe rallient plus aifément, & connoiffent mieux 
la voix dé celui qui les fait chaffer, quand il les 
houpe, 

Quand les piqueurs, après la curée, remontent 
à cheval pour ramener les chiens au logis, ils crient 
pour les appeller, Lere, dodo ho ho; ce qui figaifie 
la même chofe qu'en françois, hau tayau, 

Les chiens étant tous arrivés à la porte du chenil, 
dès qu’elle eft ouverte, le piqueur leur crie, co di 
Buenets; ce qui veut dire, entreg tous dans le chenil. 

Les chiens étant entrés dans le chenil, au retour 
de la chaffe; pour les faire boire, on peut ufer de 
ce terme «ff, cf; & cela revient à notre mot, 
houleau, houleau, qui fignific, bois, bois, 


Bas de la Planche II, Connoifance du cerf par le pié, 
ab, les os ou ergots. 
c, la jambe, 
dd, le talon ox éponges, 
ce, la folle. 
JS, les côtés ou tranchans. 
g» les pinces ou ongles. 


Empreintes des piés du cerf, &c. 


Fig. 1. Pié de biche. 

2. Pié d’un jeune cerf. 

. Autre pié de biche. 

. Autre pié d’un jeune cerf, 

. Pié de cerf, auffi long que rond. 

. Piés de faon. 

. Pié d’un cerf dix cors jeunement, 

. Autre pié d'un cerf dix cors jeunement 

- Pié rond d’un cerf dix cors, à jambe large, 
. Pié'd’un vieux cerf, dont les côtés font gros 

& ufés, & la jambe rerrécie. 

La plus grande difficulté qui fe préfente d'abord 
aux jeunes veneurs pour bien juger & connoître 
les cerfs, confifte à diftinguer le pié du cerf de ce- 
lui de la biche, afin de ne pas fe méprendre, & de 
ne pas courir une biche pour un cerf. Cette con- 
noiffance, qui eft une des plus effentielles aux ve« 
neurs , s’acquiert à la longue par la pratique de la 
chaffe. Mais voici quelques obfervations qui peu- 
vent aider l'expérience, k 

Quand le cerf eft à fa feconde tête, les pinces 
lui groffiffent ; à fa troifieme tête elles groffiffent 
encore plus, & la folle s’aggrandit en même tems 
que la tête; mais à fa quatrieme tête il eft entiére- 
ment connoiflable par-tout. PES 

IL ya toujours de la différence entre le pié d'un 
cerf, fig. 2 &c 4; & celui d'une biche, fig. 1 & 3: 
car fi une bête eft accompagnée d’un jeune cerf 
qui ne foit encore que daguet, quoiqu'elle ait le 
pié plus gros que celui du jeune cerf, on lle diftin- 
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8 CIHANS SIELS: 


guera toujours parce qu'il fera plus mal fait, qu’elle 
auta prefqu'autant de piés derriere que devant : 
& qu'elle fe mé-jugera, c eft -à -dire, qu elle ne 
mettra pas réguliérement le pié de derriere dans 
la trace du pié de devant; car on appelle fe mé- 
juger (en fait de venerie) porter les piés de der- 
riere au-delà ou en-deçà des piés de devant du 
même côté. Dans toutes les figures, c’eft la race 
du pié de derriere qui recouvre celle du pié de 
devant. Si la biche va des quatre piés un peu ou- 
verts; & fi elle a de groffes pinces, elle aura un 
méchant talon, ou un talon étroit & la jambe mé- 
chante, ou l’entre-deux des os petit. Si la jambe eft 
large, elle aura les os malitournés & en gardes de 
fangliers; & fi la jambe eft étroite, les os en feront 
tou droits : ce qui eft le contraire du cerf, quoiqu'il 
foit jeune & qu'ilfuive encorefa mere. Car en pre- 
mier lieu, il aura le pié de devant plus grand &e plus 
gros que celui de derriere; il doit aller le pié de 
devant toujours ouvert, porter le pié de derriere 
dans celui du devant, & même l’outre-pañler un 
peu. Ila d’ailleurs le pié bien mieux fait que celui 
de la biche, marche mieux, tourne mieux fes voies, 
a les allures plus grandes, & va toujours derriere la 
biche, Voilà principalement à quoi les jeunes ve- 
neurs doivent bien prendre garde; car c’eft une 
des plus utiles connoiffances de la venerie, que de 
juger par les allures un cerf qui eft accompagné 
d’une bête. Il faut remarquer qu’un jeune cerf a les 
pinces de devant un peu arrondies, & celles de der- 
riere un peu plus pointues, les côtés tranchans, le 
talon un peu plus gros que celui de la biche, la 
jambe ou l’entre-deux des os plus large, les os bien 
tournés en forme de croffant, & qu'il eft haut 
jointé, c'eft à-dire, qu'il a les os loin du talon. 
Telle eft la différence qu'il y a entre le pié d’un 
cerf & celui d’une biche. On peut aifément après 
ces remarques, diftinguer pendant toute l’année le 
pié des jeunes cerfs d’avec celui des biches , ex- 
cepté lorfque les biches font pleines & prêtes à 
faire leurs faons , comme dans lemois d'Avril qu’el- 
les font pefantes & marchent plus lentement: car 
alors, quoiqu’elles n’ayent pas plus de piés qu'à 
l'ordinaire , elles paroïffent en avoir davantage, 
parce que leur pefanteur leur fait ouvrir les piés 
de devant & appuyer beaucoup du talon; & com- 
me l’enflure de Îeurs flancs les empêche de porter 
les cuiffes aufñ librement que quand elles ne font 
pas pleines, leur pié de derriere demeure au bord 
du talon du pié de devant, & c’eft ce qui trompe 
les veneurs, C’eft pourquoi en Mars & Avril; & 
jufqu'à ce qu’elles ayent fait leurs faons, c’eft-à- 


dire jufqu’au mois de May, on ne fauroit y regarder ! 


de trop près. La mi-Juin paflée, comme alors elles 
ont toutes fait leurs faons, il n’eft plus fi aifé de 
s'y tromper. 

Les biches alors vont rarement avec les cerfs, 
parce qu'elles font auprès de leurs faons; & quand 
ils font un peu forts, elles les promenent , mais 
fans beaucoup s’éloïgner d'eux. 

- Si, dans une forêt où il y a peu de cerfs, un 
Veneur rencontre une bête qui ait beaucoup, de 
pié, & qui l'ait paflablement bien fait, foit dans 
la faifon où les biches font pleines, foit lorfqu’elles 
n’ont point de faons; il doit avant que d’en juger, 
examiner attentivement les voies fur lefquelles il 
eft tombé avec fon limier, pour ne pas prendre 
un cerf pour une biche, comme il arrive fonvent 
fur-tout dans les Jieux où il y a peu de cerfs. 
Lorfque l'on n’eft pas sûr d’une bête, il fauten re- 
voir.en plufieurs endroits, & la lancer même, s'il 
le fat; car, pour un endroit où elle fe jugera com- 
me un! cerf, vous reconnoîtrez avec un peu d’at- 
fention Cnifix autres ce qui en ef, Il ne faut donc 


jamais précipiter fon jugement pat trop de chaléur, 
ou par l’empreflement de faire {on rapport: car € eft 
l'ordinaire de ces animaux de fuivre alors la pre- 
miere bête qu'ils trouvent, 


Comment on connoft par le pié les cerfs dé dix cors 
Jeunement, fig. 7 & 8. 


Ce qu’on appelle un cerf de dix cors jeunement, 
eft un cerf à fa cinquieme tête; on lui donne ce nom, 
parce qu'il tient alors du cerf de dix cors & du jeune 
cerf, & qu'il approche de fa perfe&ion. 

Le cerf de dix cors jeunement, a beaucoup plus 
de pié devant que derriere ; ilne va prefque plus le 
pié de devantouvert, & celui de derriere eft fermé. 
Il fe juge bien, c’eft-à dire, il met toujours le pié 
de derrieré*dans celui de devant, comme on voit 
dans la figure, à la différence du jeune cerf, qui du 
bout des pinces du pié de devant outre-pañle les 
pinces du pié de derriere de la largeur d’un bon 
pouce & plus lorfqu’il eft bien en venaifon. Ila en- 
core la folle plus grande qu'un jeune cerf, les pinces 
grofles, les côtés un peu gros, le talon & la jambe 
larges , les! os aflez gros, tournés en dehors & 
commençant à paroître ufés; il eft auffi un peu bas 
jointé. 

PL AUNAC HE INI"T. 

La vignette de la compoñition de Rhidinger, re= 
préfente la curée qui fe fait en cette forte. 

Quand le cerf eft arrivé au quartier de la vene- 
rie, on choïfit une place fur l'herbe auprès du che- 
nil, où l’on fait apporter ( à proportion du nom- 
bre des chiens ) deux baquets remplis de pain d’or- 
ge coupé par petits morceaux; enfuite fi c’eft dans 
lhiver on met fur le feu deux chaudieres pleines 
d’eau qu’on fait bouillir , & l’on jette dans chacune 
trois livres de graifle, pour en tremper le pain dans 
les baquets. Si c’eft dans l'été, au lieu de graifle, 
on prend deux fceaux de lait fraîchement tiré, où 
bien on fait bouillir une chaudronnée d’eau avec 
deux ou trois livres de graifle, on en trempe à de: 
mi lepain, & l’on y met enfuite le lait. Pendant 
que la mouée fe prépare, on renverfe le cerf fur le 
dos & on l’emperche, c’eft-à dire , on lui met la 
tête fous les épaules pour l’habiller plus facilement. 
On commence alors, pour leverla nape ou la peau 
du cerf, à incifer les quatre jambes au-deffous des 
genoux, & l’on fend cette peau entreles jambes en 
montant toujours vers la poitrine jufqu'à la gorge 
& au coin des machoires : on incife enfuite depuis 
la poitrine dans toute la longueur du ventre ju(- 
qu'entre les cuiffes, & de-là on remonte par lesjar- 
rêts jufqu'à la queue ; on leve après cela propre- 
ment lanape fans la couper & fans ylaïfler de chair. 
Pendant qu'on habille le cerf, on fait tenir dans le 
chenil un valet pour empêcher les chiens qui fen- 
tent leur proie, de crier &c de fe battre, Il faut que 
les valets de limiers foient préfens , il eft bon mê- 
me qu'ils amenent leurs chiens, pour les faire fous 
ler à la tête du cerf qu'on levera pour cet effet après 
qu'il fera dépouillé, à moins qu’on ne foit dans la 
faifon où la tête des cerfs fe refait, & par confé- 
quent eft encore tendre, comme à la find’Avril ou 
à la mi Mai, auquel cas on leve la tête dès la mort 
du cerfpour la porter à la reine, fuivant Pufage 
de la venerie du roi. Dans tout autretems, il faut 
faire fouler les limiers deux À deux à la tête 5 ee 
voici comme cela fe fait. On met la tête devant 
eux, & on n’en laïfle fouler qu'un à la fois pour 
empêcher qu’ils ne fetbattent : cependant pour les 
animer on les agace l’un contre l’autre ; enfuite on 
les laifle un peu manger chacun à [eur tour ; puis 
on les carefle & on les fait retirer. 


Quand 


CHASSES, 


Quand on ne peut pas faire fouler les limiers par- 
Ce que les cerfs ont mis bas, ou que les têtes fe re- 
font, on leur donne une partie du droit du limier 
qui eft lerognon, le cœur & le foye, & on leur 
parle comme à la chaffe, lorfqu'ils font à fuivre 
les voyes, après, après Velleci aller ; & foit qu'ils 
foulent à la rête du cerf, foit qu'on les fafle fouler 
au droit du limier, on leur laifle la botte au col : 
on leur tient Le trait déployé, & on leur parle com- 
me au laiffer courre, 

Après que le cerf eft dépouillé, ce qui eft l'af- 
faire des valets de chiens, foit ordinaires, foit par- 
ticuliers, le maitre valet leve la venaifon & com- 
mence par les menus droits, qui font le mufle, la 
langue , les oreilles, les dintiers, le franc-boyau s 
la veine du cœur, & les petits filets attachés aux 
reins. Si c'eft dans le tems de la cervaifon, on leve 
encore les quatre nœuds qui fe prennent au défaut 
des épaules & aux blancs attenant les cuiffes : on 
pend le tout à un crochet que tient un valet de li- 
mier pour être porté à la cuifine de la bouche du 
roi ou de la reine, Pour procéder à l'ouverture du 
cerf, on incife d’abord la gorge, on en ôte le gozier 
& on le jette, enfuite on prend l’herbiere, on la 
coupe & on la fait pafler à travers la poitrine; on 
ouvre après cela le deflus du ventre & l'on en tire 
la panfe & les boyaux qu’un valet de chiens va bien 
laver, & qu'il apporte enfuite fur les baquets, dans 
lefquels fe fait la mouée, pour les couper par pe- 
tits morceaux, & les mêler avec le pain: on garde 
feulement, comme nous avons dit, le franc boyau 
& les petits filets qui font partie des menus droits 
deftinés à la cuifine de la bouche. On acheve ainfñ 
la diffeétion du cerf: on leve les épaules & les grands 
filets qui font attachés tout au long du dos, depuis 
le deflous des épaules jufqu’aux reins , attenant les 
hanches; on leve enfuite le gros des nombres, qui 
fe prend dans l’entre-deux du gros des cuifles, & 
l'on coupe enfin fucceflivement les cuiffes, la jambe 
& lé cimier; le coffre & le col reftent pour les 
chiens avec la mouée ; & fi l’on veut, on gardeles 
épaules pour donner aux chiens maigres après la 
curée. Après cela voici le partage qui fe fait des 
meilleurs endroits du cerf. 

Après que les menus droits & la hampe ont été 
portés à la cuifine du roi, on porte le cimier à M. 
le grand veneur, puis les grands filets avec une 
cuifle au lieutenant, & le refte fe diftribue ainf : 
le gros des nombres appartient au fous-lieutenant, 
l'épaule droite au gentil-homme de la venerie qui 
a laiffé courre, & la cuiffe quirefte aux autres gen- 
tilshommes. Les valets de limiers ont l’épaule gau- 
che, lé maître valet de chiens a les côtés du cimier 
lorfqu’on ne les leve point, & les autres valets pren- 
nent ordinairement un morceau de foye pour le fri- 
cafler, ou bien les flanchards. : 

On ne manque point de tirer du cœur un petit os 
appellé /a croix du cerf, qu’on remet au lieutenant 
pour la reine, ou pour M. le grand yeneur. On pré- 
tend que cet os a la propriété de faciliter l’accou- 
chement des femmes & de les fortifier, on le leur 
fait prendre au fort du travail rapé ou broyé dans 
un demi-yerre de bon vin blanc, & aufli-tôt elles 
font ou ne font pas délivrées, 

Pendant la cervaifon qui dure depuis la fin de 
Juin jufqu’à la mi-Septembre on donne très-peu de 
venaïfon aux chiens, parce qu’elle eft trop grafle 
& leur fait mal principalement dans les grandes 
chaleurs : mais au défaut de venaïfon, on leur fait 
de bonne mouée détrempée avec du lait & le fang 
du cerf, dont on leur abandonne auffi le coffre. 

Dans l’hiver on ne leve point de venaïfon, on 
la réferve pour les chiens à qui dans ce tems elle eft 
néceflaire, parçe qu’elle leur fait une bonne nour- 


riture &t les réchauffe ; auf les grandes curées, 
loin de cauler aucun mal aux chiens dans l'hiver 
aù contraire elles leur font un bon corps. à 

Pour achever tout ce qui concerne la curée du 
cerf, tandis qu'on l'ouvre & Qu'on le vuide, on en 
ramafle le fang dans une chaudiere Pour mêler à la 
mouce, & après qu'il eft dépecé on laiffe le coffre 
fur la nappe. Quand la panfe & les boyaux font con- 
PÉs par morceaux dans les baquets avec le pain 
on y jette l'eau qu'on a fair bouillir avec la graifle, 
& l'on rémue le tout pour faire tremper le pain: voi- 
là comment fe fait la mouée pendant l'hiver on de- 
puis l'automne jufqu'à {a fin de Mai. Dans l'été 
comme nous avons dit , au lieu de venaifon on v 
met du lait; on fert la mouée aux chiens furun grand 
drap que l’on étend à terre auprès des baquets. Lorf- 
qu'on voit faire la curée il faut fonger à ôter fes 
gands ; éar lorfque les valers de chiens apperçoi- 
vent quelqu'un qui a des gands aux mains , ilsont 
le droit de les lui ôter, & c'eftun ufage qui fe prati- 
que fans exception dans la venerie du Roi depuis un 
tems immémorial, 

Auffi-tôt que la curée eft prête, le lieutenant va 
trouver M. le grand veneur pour enavertir le Roi , 
& en fon abfence l’avertit lui-même. Alorsle maître 
valet de chiens fe fait apporter par un autre valet, 
des houflines de coudre ou de bouleau, il en donne 
deux au lieutenant, le lieutenant les remet au grand 
veneur qui les préfente toutes deux au roi : fa ma= 
jefté en choifitune, & le grand veneur garde l’autre, 
Pendant tout ce cérémonial le lieutenant, le fous- 
licutenant, les gentilhommes de la vencric, les vas 
lets de limiers & les valets de chiens font préfens , 
ayant tous la trompe en écharpe, S'il fe trouve à Ia 
curée ou des princes ou des fcigneurs, le lieutenant 
leur préfente dés baguettes, & le maître valet de 
chiensendiflribue parcillement à toutesles perfonnes 
de qualité qui font alors auprès du roi & aux fous- 
lieutenant & gentils-hommes de la vencrie, Ces ba- 
guertes ne PRE feulement un ornement de la cé- 
rémonie , elles fervent encore à empêcher les chiens 
de fe battre pendant la curée, & à fi écarter quand 
ils s'approchent du roi, ou des perfonnes de fa fuite, 
Tout étant prêt, M. le grand veneur fonne avec fa 
trompe d'argent pour faire venir Jes chiens à la 
mouée , & aufli-tôt le lieutenant, le fous-lieutenant 
& les gentilshommes donnent tous enfemble ; en 
même-tems le valetde chiens, qui eft danse chenil, 
les lache tous, & ils accourrent à toutes jambes au 
fon du cor. 

Tandis qu'ils mangent , on ne ceffe point de fon- 
ner du gros ton de la trompe, commeon fonne pour 
chiens à la chaffe , enfuite les gentils hommes de la 
vencrie, ou dans les ARE des princes les pi- 
queurs vont au coffre du cerf qu’on a mis à cin- 
quante pas de-là fur l'herbe &c fonnent du grêle de 
latrompe pour faire venir les chiens. Là onles épaye 
par le fon du cor, on les flatte, on leur parle en 
termes de chafle, on les nomme la plüpart par leurs 
noms, & on carcfle particulierement ceux qui ont 
bien chaffé, Rien neles anime davantage, ils enten- 
dent mieux à la chaffe la voix de celui qui leur parle 
& fe rallient micux à fa voix. 

Quand tout eft mangé on ôte la carcaffe du cerf, 
& pour couronner le feflin, un valet de chien prend 
les menus boyaux que l'on a mis exprès à part, éc 
les élevant au bout d’une fourche de bois, aïnfi que 
l'on voit dans la vignette, appelle les chiens enleur. 
criant comme à la chafle , Lo tahaut tahaut, 8 cette 
efpece de deffert s’appelle le forku. Lorfque tous fes 
chiens font raffemblés autour de lui, iljettele forhu 
au milieu d'eux, & l’on fonne comme à la vüe du 
cerf. Ce dernier régal ne fe fait ainfi LE pour ap- 
prendre aux chiens à fe rallier auprès des PEU 


CHASSES. 


10 
Jorfqw'ils font écartés fur un défaut ou fur unretour, 


ou pour les faire requêter & reprendre les voyes. 
Le forhu n’eft gueres d’ufage que dans les meutes des 
feigneurs, où les chiens ne chaffent pasauffifouvent 

ue dans la venerie du roi : au refte rien n eft plus 
plaifant que de voir les chiens autour du forhu tous 
ja rête levée & attentifs au mouvement de la four- 
che, fauter jufque fur les épaules du valet de chiens 
qui la promene é& fe jetter enfuite fur Le forhu , qui 
difparoïtenun inftant.La curée finie, on fonne la re- 
traite , &c on fait rentrer les chiens dans le chenil en 
les comptant à mefure qu’ils rentrent, pour s’aflu- 
rer qu'il n’en manque point ; &faire chercher ceux 
qui peuvent manquer ; le jour fuivant on laïffe re- 
pofer les chiens jufqu’à huit on neuf heures du ma- 
tin, & on ne leur laïffe point manquer d’eau ; fi mê- 
me ils ont laiflé de la mouée on la porte dans le che- 
nil, & ils la mangent toute la nuit. 

Le lendemain fur les neuf ou dix heures du ma- 
tin, après les avoir bien nettoyés , on les mene à 
l'ébat, c’eft-à-dire, promener , une heure après on 
leur préfente du pain : mais la plûpart n’en veulent 
point, parce qu'ils font encore pleins de curée. 

Comme le fervice des chiens dépend entie- 
rement de leur fanté, tout roule fur les valets qui 
en ont foin : on ne peut donc trop leur recomman- 
der de tenir leurs chiens proprement, & de les chan- 
ger fouvent de paille; car plus les chiens font net- 
toyés & tenus propres, moins ils font fujets à la galle, 
aux dartres & autres maladies. Il faut, au retour de 
la chaffe, leur regarder tonjours aux jambes , afin de 
voir s’ils n’ont point d’épines, & s'ils n’ont point les 
piés deflolés ou échauffés par la fecherefle ; car 
cela leur arrive fouvent, particulierement dans l’hi- 
ver quand ils ont courru dans les neiges. 


Bas dela Planche. 


Fig. x. Piés d’un cerf dix cors. À B,, ergots du pié de 
devant qui eft le plus grand. 24, ergots du pié de 
derriere qui eft emboîté dans celui de devant. 

2. Pié d’un vieux cerf. 

3- Autre pié de vieux cerf. 

4. Pié d’un jeune chevreuil. 

5. Pié d’un chevreuil dix cors. 
6. Autre pié de chevreuil. 


fe ? Piés d’une chevrette. 
9- Pié d’un faon. 


Comment onlconnoft par Le piéle cerf dix cors, fig. 1. 
Planche LIL. , 


Le cerf dix cors a le pié de devant plus gros en- 
PE le cerf de dix cors jeunement, & a moins 
de pié de derriere ; il a les pinces plus groffes ; la 
folle du pié plus grande & plus large, les côtés des 
piés plus gros & plus ufés ; le talon large &c ufé à 
Funi du pié , le pié plein ; il doit avoir les éponges 
retirées où retrecies, la jambe large, les os gros & 
ufés ; ileft basjointé, a lesallures grandes , les voies 
bien tournées, & en marchant iltire du bout de fes 
pinces la terre en arriere, ce que ne font pas les jeu- 
nes cerfs, 1l va les piés clos ou ferrés deyant & der- 
ziere ; mais lorfque les cerfs font bien en venaifon 
comme dans Îes mois de Juin, de Juillet & d’Août 
ils ont les allures courtes , leur pié de derriere de- 
meure fur le bord du talon du pié de devant, & 
quelquefois même n'en fait qu'approcher à caufe de 
la venaifon 3 ou de la graïffe qu'ils ont alors, tant au 
devant des épaules, qu'aux flancs, & qui les empé- 
che d'allonger les piés. Les cerfs en cet état ne cour. 
rent guéres long-tems. 


Comment on connoft les vieux cerfs par le pié € des 
Jignes devicilleffe qui Les font juger tels. fig. 2 & 3. 


Les vieux cerfs ont les mêmes allures & les mê- 
mes connoiffances par le pié que les cerfs de dix 
cors, fi ce n’eft qu'ils ont les côtés des piés tout ufés 
&e fort gros , la jambe & le talon retrecis ; qu'ils font 
fort bas jointés, qu'ils ont les os gros, courts & tout 
proche du talon, qu'ils fe jugent bien par-tout, que 
leurs piés de derriere ne font marqués qu’à un doigt 
de ee de ceux de devant, & qu'ils tirent du 
bout des pinces de leurs piés de devant la terre en 
arriere. Si le cerf a été nourri dans une forêt dont 
le terrein foit graveleux & rempli de fable, ou dans 
un bois pierreux, & entre-coupé de côteaux, vous 
remarquerez qu'il a les piés & les os beaucoup plus 
ufés que s’il étoit dans un pays plat & uni; mais s’il 
a été nourri dans un terrain marécageux & doux, ou 
dans un pays de bruyeres , il aura au contraire les 

iés fort creux. La plüpart des cerfs nourris dans ces 
orêts ont le pié long ; mais en général un vieux cerf 
doit avoir les côtés du pié tranchans & la jambe re- 
trecie, & quant aux piés de derriere , ils ne paroiïf- 
fent pas plus grands que les piés de devant d’une 
chevre. 

En voilà affez pour les connoïffances du pié; le 
refte eft l'affaire des yeux. Une defcription plus 
étendue inftruiroit moins que la vûe même des fi- 
gures que nousavonsfaitgraver; mais il faut enles 
étudiant ne point négliger la nature & la confulter. 
fur les objets mêmes. 


PLANCHE I. 


Chaffe du fanglier. 


La vignette, d’après Rhidinger, repréfente l’inf- 
tant où le fanglier, étant coëffé par les chiens, eft 
percé par un veneur, ainfi qu’il fera expliqué plus 
bas. 

Voici les termes les plus ufités à cette chaffe, 

Les piés du fanglier, par lefquels les veneurs en 
connoiffent , fe nomment sraces. 

Les os ou ergots qu'ils ont au-deflus de leurs ta- 
lons, s’appellent gardes , fig. 1, 2,3,4, $, du bas 
de la planche. 


S’ils ont à leurs traces un bout des pinces plus long 
que l’autre, cela s’appelle pigache. fig. 3 6 5. 

Les endroits où ils mettent leurs piés, ou leurs 
traces, fe nomment marche ou voie, 

La diftance qu’il y a de l’une à l’autre, a//ure. 

Latête, c’eft La hure. 

De quatre grandes dents qu'ils ont dans la gueu- 
le ; les deux qui font dans la machoire d’en-bas, fe 
nomment défenfes, & les deux de la machoire d’en- 
haut , s’appellent grais ; elles ne fervent, pour ainfi 
dire, qu’à éguifer celles d’en-bas. 

Le nés, c’eft Z boutoir ; les fouillures qu'il fait 
s’appellent bourris. 

Lorfqu’un fanglier a un peu levé le deflus de la 
terre en marchant, cela s’appelle vermillis ; on dit 
un fanglier a vermille dans cet endroit. 

Les endroits où l’on voit qu'il a mangé blés , 
avoine, &c. fe nomment mangeures, voilà où wr 
Sanglier a fait fes mangeures , ou fès mangis. 

Un fanglier gras ; s'appelle farglier à porchaifon 3 
la peau épaifle que les fangliers mâles ont fur les 
épaules, s’appelle armure. 

Les tefticules fe nomment fuites. 

Leur fiente s’appelle Ziffe , on dit voila des aiffes 
de fanglier. 

L'endroit où il couche, eft une bauge. 


CHASSES. 


Le tems qu'ils font en chaleur, ceft 4 rx: Les 
fangliers font au rue, 

On dit /a peau d'un fanglier & le cuir d'un fanglier. 

Il y a auffi différens termes pour diflinguer l'âge 
d’un fanglier. 

Le jeune fanglier mâle qui commence à quitter 
les bêtes de compagnie , en fa deuxiéme année ,& 
même jufqu’à fa troifieme, s'appelle ragos. 

Un fanglier à fon tiers-an ,eftun fanglier qui pafle 
de la troifieme année à la quatrieme. 

Un fanglier à fon quart-an, eft un fanglier qui a 
quatre ans & qui vient à fa cinquiéme année : à cet 
âge il marche fans crainte & fe défend vigoureu- 
fement contre les loups & les chiens , quels qu'ils 
joient, 

Le vieux fanglier eft celui qui a quitté les com- 
pagnies depuis plus de quatre ans , & qui fe plait 
toujours feul, 

Les femelles de fanglier fe nomment Zayes; leurs 
petits, marcaffins ; & lorfqu'ils ontun an, onles ap- 
pelle bétes de compagnie. 

Voilà les termes propres À la chafle du fanglier. 
Paflons à la maniere de reconnoître un fanglier par 
les traces, & de le diftinguer d'avec les layes. Un 
coup d'œil fur les figures du bas de la Planche fa- 
cilirera l'intelligence de ce que nous dirons fur cette 
matiere, 

Il faut, pour connoître un fanglier par les tra- 
ces, fe promener fouvent dans les bois , dans un 
tems de HA revoir, c'eft-à-dire, quand la terre eft 
molle, par exemple en certain tems de l'hiver, ou 
en été après la pluie ; or voici à quoi l’on peut ai- 
fément reconnoïître un fanglier, & diflinguer d’un 
coup d'œil s'il eft jeune ou vieux, fi c’eft une laye 
ou un fanglier mâle, 

La trace À du pié de devant d’un jeune fanglier , 
(fig. 1.) eft un peu plus grande que celle du pié de 
derriere, les pinces a a font plus groffesque cellesde 
la laye ; & les tranchans #4 qui font fes côtés, font 
un peu déliés & coupans; la trace de derriere fe 
trouve ordinairement dans celle de devant , mais 
un peu à côté du milieu decelle-ci, à caufe de 
fes fuites, qui commencent à être groffes, & qui 
le contraignent de marcherles cuifles un peu plus 
ouvertes que la laye; il donne auffi de fes gardes 
BCenterre, mais elles font bien tournées , & 
la pointe un peu en avant. Lorfqu'il avance vers fon 
tiers-an fes gardes font plus près du talon & s’élar- 
giflent davantage, & elles donnent tout-à-fait en 
terre aux deux côtés de fes talons. Plus le fanglier 
vieillit, plus il eft aifé d’en reconnoître par fes gar- 
des qui étant alors bien moins tranchantes, donnent 
en terre de toute leur longueur. B C, gardes du pié 
de devant; bc, gardes du pié de derriere. 

Les pinces de la laye, ffg. 2. font plus pointues, 
les côtés des traces & les gardes plus tranchantes, 
le talon plus étroit, les traces de devant & de der- 
riere font toujours un peu ouvertes, excepté ce- 
pendant celles d’une vieille laye , fig. 3. qui font 
ordinairement plus ferrées ; fes gardes font auffi plus 
étroites & plus ferrées vers la pointe que celles des 
fangliers : il faut encore obferver que leurs traces 
de derriere font en dedans, dans celles de devant. 

Les fangliers à leur quart-an, fig. 4. & les vieux 
fangliers , fg. $. ont les pinces groffes & rondes , 
les tranchans ou côtés de leurs traces font ufés, le 
talon , ou les éponges D D s’ufentau niveau de la 
trace qui eft groffe & large ;les gardes Ec font tout- 
à-fait élargies & s’approchent du talon , 6e les al- 
lures font grandes. La trace des vieux fangliers eft 
toujours profonde & large, à caufe de leur pefan- 
teur ; ils ont les pinces fort rondes , la folle EE gran- 
de , leurs gardes paroiffent dans un tems pluvieux 
parce qu’ils marchent très-pefamment, ce qui fait 


que par-tout où ils paffent il eft très-aifé d'en Le 
voir; on remarque auf dans la trace , de grandes 
& grofles rides FF entre les gardes & les talons, & 
phuss rides feront groffes , plus elles dénoteront 

a vicilleffe du fanglier. La trace du pié de derrie- 
re porte fur le talon, à moitié de la trace de de- 
vant, & à moitié auffi à côté en dehors, principa- 
lement Jlorfque le fanglier eft en porchaifon : il n’eft 
pas fi aifé d'en connoïtre dans le tems du rut parce 
qu'alors leurs allures font grandes & déreglées ce 
qui déroute un peu le veneur. 1 
ï Les jeunes veneurs encore peu expérimentés dans 
l'exercice de la chafle pourroient bien fe tromper 
aux traces du fanglier dans la faifon du gland ; car 
dans ce tems les pourceaux privés vont au bois 
parce qu'ils ont auffi beaucoup de reffemblance dans 
leurs traces ; mais pourne s’y pas méprendre, voici 
à quoi principalement il faut faire attention, 

es fangliers dans leurs allures mettent leurs piés 
de derriere dans ceux de devant; ils appuyent bien 
plus de la pince que du talon , leurs pinces font fer- 
rées & les côtés de leurs traces qui font tranchantes 
donnent par-tout des gardes en terre , & ils les 
élargiflent en dehors des deux côtés du talon. 

. Hn’en eft pas de même des pourceaux privés,ceux: 
ci vont les piés ouverts, ils les ont ordinairement 
longs & ufés ; ils appuyent beaucoup plus du talon 
qe de la pince , & ils ne mettent pas leurs piés de 

erriere dans ceux de devant, leurs gardes donnent 
droit dans la terre la pointe en avant fans s'écar- 
ter, le deffous de leur folle eft charau, ce qui fait 
paroître la forme de leur pié toute ronde & les cô- 
tés un peu gros ; enfin leurs pinces font grofles &c 
ufées, & 1 ont le pié court, 

Fig, 6. Piés de marcaffins, 


De l'équipage pour La chaffe du fanglier. 


Pour bien courre le fanglier , il faut une meute au 
moins de trente ou quarante chiens avec deux pi- 
queurs affez entendus pour les bien conduire; il faut 
auffi des valets de chiens qui ayent grand foin deleur 
meute, Pour courre lefanglier, on convient d’a- 
bord du lieu où doit fe faire l’affemblée ; il faut aller 
au bois le jour précédent pour connoître en quel 
canton de la forêt on trouvera des fangliers. La pré- 
caution eft néceffaire pour s'épargner fes de la pei= 
ne; car lorfqu’on en aura trouvé le jour précédenr, 
on eft sür en retournant le lendemain d'en rencon= 
trer infailliblement. On commencera d’abord parles 
détourner, &e ce fera-là l'endroit que l’on choifira 
pour l’afflemblée , & où l'on placera tout l'équipage 
de chaffe : & comme les fangliers cherchent toujours 
les plus grands forts, il faudra remarquer avant que 
de chaffer , les endroits par où l’on pourra pafler le 
plus aifément. 

Cette chaffe eft extrêmement pénible , les ve- 
neurs font obligés de crier à tout moment pour faire 
fuivre les chiens d’une maniere convenable; caf 
quelquefois ils fe rebutent, &c ce n’eft qu’à force de 
mouvemens & de cris qu’on peut rejoindre Îe fan- 

lier qui fe rend toujours très-redoutable en tenant 
erme devant les chiens, fur-tout lorfque c’eft un 
grand fanglier. Il faut d’ailleurs avoir d’excellens 
chevaux, bien dreffés à courre dans les forts, & 
que ceux qui les montent n’appréhendent point les 
branches ; car, comme on l'a déja dit, le fanglier 
bat toujours les plus grands forts dans les forêts, 
c’eft pourquoi il faut broffer hardiment par-tout où 
il y a apparence de pouvoir pañler. Tous ces mou: 
vemens fi violens , ces cris redoublés & indifpenfa- 
bles dans cette chaffe , avertiffent fuffifamment les 
veneurs des précautions qu’ils doivent prendre pour 
eux-mêmes , avant que de courre le fanglier, 
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12 
Du limier pour Le fanglier. 


Il eft important d’avoir des limiers bien dreffés 
pour la chaffe du fanglier ; mais il faut un foin pat- 
ticulier & beaucoup de patience pour les dreffer. Ce 
n’eft pas qu'il foit dificile de faire vouloir d’abord 
À un jeune limier des voies du fanglier; mais fou- 
vent il fe rebute, à caufe du fenriment de cet ani- 
mal, &ilrefufe de fuivre. Pour l’accoutumer, il 
faut le mener fouvent dans le bois par un tems de 
beaurevoir , & le faire aller devant, comme on Va 
dit, en parlant de la chafle du cerf, & lorfqu'on 
revoit du fanglier, en remontrer au Jeune limier & 
l'engager en même-tems à fuivre ; s'il refufe, il faut 
toujours tenir les voies , ne point perdre de vûe le 
fanglier, tâcher même de le lancer, & le fuivre en- 
fin jufqu’à fa bauge , animer le jeune limier de la 
voix & le flatter pour lui en faire vouloir; il ne faut 
point fe laffer de répeter fouvent ce même exercice; 
car ce ne fera qu'après desinftruétions plufieurs fois 
téitérées qu’on en viendra à bout. 

L'été, lorfque le fanglier donne aux blés & au- 
tres grains , il fera bon de faire fuivre le limier fur 
les bords de la forêt. On peut auffi aller aux mar- 
res; les layes avec les marcaflins, & même les 
grands fangliers ne manquent pas d’y donner dans 
cètte faifon. Lorfqu'on aura revüû de leurs traces, 
& que l’on verra le limier fe rabattre, il faudra lui 
faire emporter les voies, toujours en le careffant , 
enfuite lancer le fanglier , le fuivre jufqu’au pre- 
mier chemin, & là le brifer. Il faut prendre après 
cela les devans par un endroit où il ait pañé : rien 
apprend mieux au limier à ferabbatre ; car le fan- 
glier allant de bon tems, l’on prend les devans de 
cent pasencent pas, le limier fe rabbattra fur les 
traces, & cela commencera à le former, le chien en 
veut alors de plus en plus, fes craintes diminuent, 
& peu à peuils’accoutume au fentiment du fanglier. 


De la quéte du fanglier. 


‘Au jour marqué pour la chafle , le commandant de 
l'équipage diftribue les quêtes aux piqueurs & aux 
valets de limiers. Chacun va prendre la fienne au 
lieu qui lui eft indiqué dans le bois, & y refte juf- 
qu'à ce qu'il foit néceffaire de fe rendre au lieu de 
Paffemblée. Si un veneur avoit rencontré un fan- 
glier Le jour précédent, il eft de l’ordre de la chaffe 

u’il retourne dans le même endroit pour tâcher de 
détourner le fanglier dont il a eu le premier con- 
noiflance. C’eft un droit qui lui appartient; cela 
fuppofe cependant que le veneur ait acquis aflez 
d'expérience pour qw’on puifle s’en repofer fur lui; 
car autrement il feroit à propos , ( & ce ne feroit 
pas lui faire tort ) de le faire accompagner par un 
autre plus habile pour fuivre enfemble la quête du 
premier. 

Les jeunes veneurs , au jour dela chaffe, fetrou- 
veront aux bords de leurs quêtes avant le lever du 
{oleil,, afin de fe mettre bien au fait de la forêt ou 
du buiffon oùils doivent chaffer. Ils doivent auff 
faire une attention particuliere à la faifon dans la- 
quelle on fe trouve ; parce que dans le tems des 
grains les fangliers s’approchent aux bords des bois 
du côté qu'il ÿ a des grains’, &cquandils en ont une 
fois gouté , ils ne manquent pas d’y donner toutes 
les nuits, ce qui fournit aux veneurs une belle oc- 
cafion de prendre les devans pour les pourfuivre & 
les détourner: De plus, comme cette nourriture 
échauffe extrêmement ces animaux, ils fe retirent 
dans les marais pour y boire & s’y rafraîchir, ainfi 
il eft immanquable d’en rencontrer dans ces deux 
endroits qu’ils n’abandonnent que très-rarement. 


En automne les fangliers fe jettent dans les Vi- 
gnes & font un grand dégât de raifins ; & lorfque les 
vendanges font faites, ne trouvant plus rien dans 
les vignes, ils fe retirent dans les forêts, où Le gland 
ne leur manque point jufqu’à la fin de Novembre ; 
ils vont même aux noifetiers, & ils mangent des 
noifetres autant qu'ils en peuvent trouver ; sil y a 
des hautes-futaies dans le voifinage , ils ne men- 
quent pas dy faire leur nuit ; ce font-là les endroits 
où l’on peut en rencontrer plus sûrement , & c’eft 
auf où ils font une réfiftance plus vigoureufe , la 
chaleur de la nourriture leur donnant une force ex- 
traordinaire & une fureur dont les chiens & les pi- 
queurs mêmes fe reffentent fouvent ; quelquefois 
même ces animaux ne {e contentent pas de fe défen- 
dre , ils viennent à la charge fur les chafleurs ; & 
font du carnage. à 

Lorfque les fangliers ne trouvent pas de quoi fe 
nourrir dans un endroit , ils paflent aufli-tôt dans 
un autre pour en chercher. En hiver ils n’ont point 
d’autres retraites queJes forts , les grandes fou- 
geres ou les buiffons les plus épais ; ainfi les ve- 
neurs ne peuvent manquer d’en rencontrer dans 
cette faifon : il y a cependant quelques précautions 
à prendre pour ne point faire de démarches inutiles. 
Il faut d’abord faire toujours marcher fon limier de- 
vant foi, tant au long des chemins que fur le bord. 
des bois, & lui parler toujours à propos pour l’a- 
nimer & pour l'inftruire. Voici les termes dont on 
fe fert ordinairement : va outre mon valet, hau ri- 
gaut , hou hou, veleci mon petit. 

Si le chien met le nés À une coulée & qu'il faffe 
mine de vouloir fe rabattre, il faut prendre garde 
que ce ne foit fur les traces de quelque renard, dont 
les jeunes chiens aiment beaucouple fentiment : lors 
donc que le limier fe rabat fur les traces de quelque 
bête noire , & que l’on enrevoit, on lui dit : guz 
rigaut eff-ce la? après l'ami , après veleci aller, veleci 
il dit vrai. 

Si on fe trouve à la fuite d’un fanglier, il faut tà- 
cher de fuivre & de faire tenir les voies au limier 
j ufqu’à l'entrée des forts où le veneurne doit pas 
s'engager, de crainte de le lancer , mais lorfque 
le fanglier va de bon tems il eft à propos de le bri- 
fer au bord du fort & de fe retirer pour prendreles 
devans. Si le limier ne peut emporter les voies, 
parce que le fanglier va de trop hautes-erres , le 
veneur prendra de grands devans,, afin d’en ren- 
contrer des voies qui aïllent de meilleur tems ; car 
bien fouvent les fangliers font beaucoup de pays, 
& vont faire leur nuit loin de ces endroits là; 
c'eft pourquoi on ne peut être trop attentif à 
tous leurs mouvemens , pour agir felonles con- 
noïffances que l’on en prendra, &r éviter les mé- 
prifes. 

Il y a des fangliers qui ne s’éloignent pas beaucoup 
des grands forts durant l'été; en ce cas leveneur ne 
doit pas pouffer les voies bien loin au rembuche- 
ment ; car s'ils avoient le moindre vent du chien, 
ils fuiroient peut-être bien loin & y demeureroient. 
Lorfque les voies vont de haures-erres, &r que le ve- 
neur en rencontre tard, il doit aider à fon limier 
à trouver la bête entrée dans le fort. Il faut fa- 
voir adroitement découvrir fa demeure & juger de 
quel côté la hure peut être tournée, alors le véneur 
prendra avec fon limier les chemins les plus cou- 
verts pour le trouver entré dans l'endroit, car au- 
trement le limier pourroiït fur-aller les voies. 


Il eftimportant de bien obferver les traces du fan- 
glier, afin de jugerfi c’eft un ragot ou un vieux fan- 
glier. J’ai parlé ci-deflus des marques qui les diftin- 
guent. Si l’on juge que ce foit une laye, il faut fa- 
voircombien elle a avec elle de marçaflins ou de bé. 

tes 
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tes de compagnie, afin d'en faire un rapport exaét à 
l’affemblée. 

J'obferverai ici que dans les hautes futaies, où il 
y a bien des houx & des fougeres, les fangliers de- 
meurent bien fouvent dans ces fougeres où ils font 
leur nuit ; c'eft aux veneurs à prendre garde s'ils y 
voyent entrer le fanglier ou des bêres de compagnie, 
11 ne faut pas les approcher à mauvais vent » Mais 
les brifer de loin, & prendre les devans de tous cô- 
tés. Si le limier n’en rencontre point dès la premie- 
re fois que l'on prend les devans, il faut les repren- 
dre une feconde fois, mais beaucoup plus près de 
l'endroit où l'on foupçonne le fanglier. Si le limier 
va bien aux brifées , il eft hors de doute que le fan- 
glier eft encore dans le lieu de fa retraite ; l'on peut 
alors en toute sûreté en faire fon rapport. Pour peu 
que l'on obferve tout ce qu’on a marqué, le rapport 
ne peut manquer d'être fidele, & on ne fera pas le 
fanglier autre qu'il n’eft. 


Des relais, du laiffèr courre, &c. 


Auff-tôt que le veneur aura fait fon rapport, il 
fe préparera pour la chafle & fe rendra d’abord 
dans l'endroit où font les chiens pour faire la fépara- 
tion de fa meute. 1| enverra les relais aux endroits 
ordinaires où fe font les refuites du fanglier, pour 
en être fecouru dans l’occafon ; car il eft impor- 
tant d’être bien relayé. Le capitaine de l'équipage 
fera marcher les chiens de meute à la tête defquels 
fe mettra celui qui aura fait le rapport, parce que 
c'eft à fes brifées que l’on va; c’eft toujours à ce 
dernier à remontrer du fanglier à ceux qui piquent À 
la queuc des chiens, afin de pouvoir le reconnoître, 
ce qui quelquefois ne fe fair pas fans de grandes dif. 
ficultés ; car fouvent le fanglier eft accompagné 
d’une laye ou de quelque bête de compagnie : quel- 
quefois même il y a dans la bauge plufieurs fangliers 
avec celui dont on a remontré d’abord; ils y reftent 
enfemble quelque tems, & lorfque les chiens en ap- 
prochent, ils partent tous de compagnie, & le fan- 
glier de meute donne ainfi le change aux chiens. En 
ce cas, ileft néceffaire que les piqueurs enrevoyent 
aux brifées, & qu’ils regardent fouvent à terre en le 
faifant chafler. 

Lors donc que les piqueurs auront bien revû par 
les traces , fi c’eft un ragot, un vieux fanglier, ou 
unelaye, celui qui Taille courre tiendra le trait de 
fon limier tout déployé, & mettra fon chien fur les 
voies aux brifées ; il ayancera de dix pas dans ces 
voies, & s’y arrêtant de pié ferme, il criera à fon 
limier, Law valer hauva , la rigaut après après, hau 
hau : il aura foin de laiffer un peu tâter de la voie 
au limier, enfuite il le fera appuyer fur le trait & 
le fera fuivre, & lorfqu’il reverra des traces de la 
bête, il criera à haute voix : veleci aller avant, ve- 
Lect aller, après après valer, 

Comme il peut arriver quele fanglier tourne en 
vermillant dans le fort, quelquefois même près de 
l'endroit où1l veut fe mettre à la bauge (ce qui peut 
faire perdre les voies au limier)), il faut Le faire re- 
venir pour les rechercher en prenant de petits de- 
vans, en lui criant, Aourva, hourva hau l'ami va ou- 
re. Il eft bon auffi de le faire aller devant, pour t4- 
cher de lui faire retrouverles voies, en lui difant, 

hau rigaut hourva hourva,veleci mon petit.Lorfqu’on le 
voit retomber fur les voies , il faut lui crier : après 
mon valet, après hou hou. Enfin dès que le piqueur en 
aura revü, il criera auffi-tôt, veleci aller, veleci al- 
Len : il répetera fouvent ces termes & fuivra jufqu’à 
ce que le fanglier foit lancé. Si le limier menoit juf- 
qu’à la bauge,auffi-tôtque le veneurle verroit partir, 
il crieroiït, velelau, veleci aller, veleci aller, & tout de 
fuite 1l appelleroit les chiensau fon de la trompe; 


1 
lorfqu'ils ferontarrivés avec les iqueurs, celui qui 3 
laiffé courre, fonnera pour faire écoupler les chiens; 
alors tous les Piqueurs fonneront aufli & Piqueront 
à la queue des chiens ; iles tiendront le plus près 
qu'ils Pourront fans appréhender de pañler par les 
grands forts, ils leur cricront fouvent: Aou, hou, 
veleci alleg, il dit vrai veleci aller, & ils ne cefleront 
de fonner pour chiens, de même qu'à la chaffe du 
cerf & du chevreuil ; car il n'y a aucune différence, 
Quant au défaut , lorfque les chiens feront bien 
ameutés, il faut continuer de fonner encore quelque 
tems, & enfuite crier aux chiens fans relâche, afin 
de faire peur au fanglier & l'empêcher par ce moyen 
de tenir contre les chiens; car autant qu'ilen attra- 
pe; autant il en efropie : c’eft pourquoi ik faut tous 
Jours les accompagner & leurcrier, Aau miraut, à fuie 
la chien, fuit La haha, & lorfqu'on voit pañler le fan- 
glier, on crie comme on a dit ci-deflus , ve//au , &c. 

La chaffe du fanglier peut durer plus ou moins de 
tems felon la qualité du fanglier que l'on courre; 
car fi c'eft une bête de compagnie, elle pourra faire 
durer la chafle fix ou fept heures, parce qu'étant 
pourfuivie, elle fe mêlera avec toutes les bêtes 
qu'elle rencontrera, .ce qui eft très-embarraffant 
pour les veneurs & pour les chiens qui ont alors 
plus de peine à en reconnoître : d'ailleurs ; les bêtes 
de compagnie étant fortes & peu pefantes , elles font 
en état de faire bien du pays. Il n’en eft pas de même 
d’un grand fanglier; fa pefanteur lui À nuifible, il 
fe fait roujours chaffer de près, & les chiens ne le 
perdent gueres de vüe, ce qui fait qu'on en vient 
à bout dans l’efpace d'environ deux heures, De 
plus, il ne fait point de grands retours, comme les 
cerfs & les chevreuils, mais feulement un retour 
à droite ou à gauche, & il fe replie toujours du côté 
où il veut percer. Quelquefois il va de l'extrémité 
d'une forêt à l'autre ; d'autre fois il va battre de 
grands forts pour chercher à s’accompagner d'au- 
tres bêtes, afin de donner le change: ce qui étonne 
fouvent les chiens , mais il y en a toujours parms 
eux qui font fermes dans la voie : ceux-ci ne man- 

uent point de montrer le change, & quoique le 
frites parte du fort en compagnie, ils refufent 
de chaffer d’autres bêtes que la leur, Les piqueurs, 
dans ces circonftances doivent fe conduire très- 
prudemment & fe donner de garde de trop exciter 
leurs chiens, lorfqu'ils reconnoiffent qu'ils remons 
trent bien. 

Lorfque le fanglier fe fent pouffé aux dernieres 
extrémités, 1l ne fait plus que tourner, cherchant 
toujours, à fe mêler avec quelques bêtes de com- 
pagnic. Lorfqu'on l'en fépare, 1l va battre un au- 
tre pays, cherchant toujours à s'accompagner, mais 
ce n'eit que d’une façon aflez languiflante, parce 
que fa pefanteur l’accable à Ia\fin; &c il s’échaufe, 
au point que, lorfqu'il rencontre quelque marre, 
il y jette avec ardeur pour s’y rafraîchir. Si pee 
hafard il ne rencontre point d'eau, l’extrème cha- 
leur l'appefantit, 8e le mer hors d'état de courre; 
alors il fe laifle aboyer de près, & au lieu de cher- 
cher à fuir, il fait face aux chiens & leur tient rére 
avec une extrème fureur, il fe jette même deflus &c 
les bleffe. C’eft dans cette occafion que les piqueurs 
doivent appuyer les chiens &ctâcher de faire repar= 
tir le fanglier, afin de ménager la vie des chiens. 
Il eft bon même d'empêcher que les chiens n'en 
approchent de trop près, parce que lorfqu'il eft fur 
fes fins, il ne fait plus que tournoyer, préfentant 
fa hure à tout ce qui l'approche. C’eft alors que l'on 
peut fe fervir du couteau &c le lui plonger dans le 
corps, comme il eft reprélenté dans la vignette, 
PL IV. Mais il faut que le veneur qui lui fert le 
coup, foit aflez alerte, pour s’'efquiver à Pinflant 
d'un autre côté, parce que çet animal tourne 1ou= 
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jours fes défenfes du côté où il fe fent blefté. Si 
cependant le fanglier étoit furieux, au point qu ily 
eût à appréhender pour les veneurs & même pour 
des chiens, il feroit à propos de lui ‘tirer un coup 
de fufil. C’eft à celui qui commande l'équipage , que 
cet honneur appartient de droit; & il n’y a rien en 
cela qui bleffe les lois de la chafe, parce que le 
coup de feu eft permis, lorfque la vie des veneurs 
& des chiens eft en danger. L se 

Pour les laies & les bêtes de compagnie qui ne 
peuvent pas bleffer, mais qui ne font que fouler 
du boutoir, il ne faut fe fervir que du couteau de 
chafe, le fufil n'étant de mife que dans les dernieres 
extrémités. À à 

Les piqueurs fonneront auffi-tôt la mort de la bête, 
& laifferont fouler Les chiens en les careffant, enles 
appelant par leurs noms, & en les enhardiffant en 
ces termes, Low hou petits velect, veleci donc mes 
sou tou. Il faut toujours les flatter de la main, par- 
ticulierement les jeunes chiens; & en cas que ceux- 
ci ne vouluffent pas en approcher, il faut les pren- 
dre en les flattant, & les pofer fur le fanglier; 
peu-à-peu ils s’y accoutumeront. 

Après que les chiens ont foulé à la tête du fan- 
glier, le premier piqueur leve latrace ou pié droit de 
devant, & la porte au commandant de l’équipage 
‘qui la préfente au roi ou au feigneur à qui l’équi- 
page appartient. Enfuite on fonne la retraite pour 
rappeller les chiens, & on emporte le fanglier. 

Avant quede parur, il faut vifiter les chiens pour 
“voir ceux qui font bleffés, & les panfer. Il faut pour 
cet effet que les veneurs faflent toujours ‘porter à 
la chafle tout ce qui eft néceflaire pour panfer les 
chiens, & principalement une aiguille, du fil, & 
quelques morceaux de lard coupés par petites tran- 
ches: On metun lardon dans chaque plaie que l’on 
recoût avec du fil double, & l’on fait un nœud à 
chaque point : ce lardon humeéte la plaie, & lui 
‘donne l’onétion néceflaire; outre cela le chien, de 
fon côté, co-opere à fa guérifon en léchant fou- 
vent fa plaie. Si, par hafard elle venoit à fe r’ou- 
vrir, {oit naturellement, foit parce que le chien au- 
roit café le fill, il faut remettre un autre lardon, & 
la recoudre de même : mais fi la plaie étoit trop 
-enflée pour être reconfue, on fait fondre alors du 
vieux lard piqué d'avoine, & on en frotte la plaie 
avec une plume, ce que l'on réitere tous les jours 
juiqu'à ce que la plaie foit guérie. Pour ceux qui 
ne font pas confidérablement bleflés, on peut at- 
tendre le retour de la chaffe pourles panfer: il fufft 
de laver leurs plaies avec du vin un peu chaud; 
& l’ona foin, lorfqu’ils font au chenil, de leur don- 
ner dela paille fraîche & beaucoup d’eau, 


De la curée du fanglier. 


Voici ce qu’il fant obferver à la curée du fanglier. 

On rompt d’abord dans des baquets grand nom- 
bre de morceaux de pain, à proportion de la quan- 
tité des chiens ; on fait enfuite chauffer de l’eau. 
dans une grande chaudiere; on y. met trois ou qua- 
tre livres de graifle au moins; pendant que l’eau 
chauffe, on dépouille le fanglier, pour en avoir 
la freflure, & après qu'on en a Ôté le fiel , On 
la coupe par petits morceaux pour les mettre 
bouillir dans la chaudiere. Lorfque le tout a fuf- 
fifamment bouilli, on le verfe de la chaudiere 
dans les baquets, & on le remue avec des bA- 
tons. Puis, quand le pain eft bien trempé, on ren- 
verfe les baquets fur le drap qui fert Aa curée, & 
qui eft un drap fait exprès de grofle toile de la lon- 
gueur de cinq ou fix aunes. On remue bien cette 
mouée pour létendre fur le drap. Pendant qu’elle 
refroidit, le maître-valet de chiens apporte nombre 


de houflines qui font diftribuées par le capitaine où 
le lieutenant de l’équipage , felon la qualité des per- 
fonnes qui affiftent à la curée. S'il n'y avoit que le 
commandant & les piqueurs à la curée, ce feroit au 
premier piqueur à lui préfenter une houfline & une 
À chacun des autres piqueurs ; pour les valets de 
chiens par quartier, ce font les petits - valets de 
chiens qui leur en préfentent. Aufi-tôt que la 
mouée eft prête, le commandant fonne de la trom- 
pe, & tous les piqueurs fonnent en même tems : le 
valet de chiens commandé pour le chenil, ouvre la 
porte, aux premiers fons, &c laifle forur tous les 
chiens, excepté cependant les plus gras, qu'on ne 
laife aller à la mouée qu’à la fin de la curée: tout 
le tems qu’elle dure, on fonne de la trompe autour 
des chiens, & on les carefle en fe fervant des mê- 
mes termes qu’on emploie à la chaffe. Il eft à ob- 
ferver que les chiens ne mangent pas du fanglier 
avec autant d’avidité que d’autre viande. Il ne faut 
pas même que ce qu'on leur en donne foit crû, 
parce que cela pourroit les dégoûter: de forte que, 
fi dans un certain tems, on veut leur faire manger 
d’autres endroits du fanglier que la freflure, il faut 
avoir foin de couper par quartiers ce qu'on leur 
deftine, & le faire bouillir dans de l’eau pour le 
mêler avec le pain de la mouée. 


Comment il faur lever La trace du fanglier. 


C’eft ordinairement le premier piqueur qui doit 
lever la trace du fanglier ; les jeunes veneurs ne 
peuvent rien faire de mieux que d'examiner avec at- 
tention comment il s’y prend, afin de faire de même 
dans l’occafion. C’eft toujours la trace droite qu’on 
doit lever; pour cela, on perce d’abord avec un 
couteau au-travers de la jambe, entre l’os & les 
nerfs au-deflous du genouil ; on fend enfuitela peau 
jufqu’au joint du bas de la jambe au-deflus des gar- 
des; on coupe dans la jointure tous les petits fila- 
mens de nerfs qui y font; après cela on renverfe 
la trace en arriere pour la déboîter. Il faut toujours 
avoir foin d’y laïffer la peau qui couvre le deflus 
de la jambe & qui va jufqu’au genouil, c’eft là qu’il 
faut la couper. Lorfque la trace eft levée, on fend 
la peau dans lé milieu pour y pafler les nerfs & la 
moitié de la peau de deffous qui doit toujours être 
renverfée par-deflus les gardes; on fend'enfuite les 
nerfs & l'autre moitié de la peau qui y tient, & on 
les pafle deux ou trois fois l’un dans l’autre : lorf- 
que cela eft fait, la trace eft en état d’être pré- 
fentée. 

Maniere de dépouiller le fanglier. 


On commence par lever la hure , en faifant une 
incifion par le col au défaut des épaules, & là on 
coupe le joint entre le col & les épaules. La hure 
levée, il faut mettre le fanglier fur le dos ; on fait 
des incifions autour des jambes au-deffous du ge- 
nouil dont on fend la peau au-dedans des jambes 
de devant jufqu’à la gorge; on fait enfuite uneïnci- 
fion depuis la gorge jufqu’à l’entre-deux descuifes, 
& une autre à chacune des jambes de derriere au- 
deffous des genouils, on en fend'la peau dans toute 
la longueur du jarret droit, en montant le long de 
la culotte jufqu’à la queue; cela fait, on commence 
à habiller la bête par les cuiffes & puis par le ven- 
tre, jufqu’à ce que les épaules & le corps foient tout 
dépouillés ; on fend enfuite le ventre, on Ôte la 
panfe & les dedans, comme la freflure, le cœur & 
la panne, de laquelle on peut faire de bon boudim 
en la mêlant avec le fang ; on fait enfuite des an- 
douilles avec les boyaux, mais elles font plus noiï- 
res que celles de cochon. Si c’eft dans le tems de 
la porchaifon, on peut faire de bons jambons des 
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épaules & des cuiffes ; on peut auffi tirer du corps 
des morceaux délicars ; les côtes, entr'autres, font 
cftimées, & on en peut faire des préfens. 


Maniere de faire cuire La hure du Sanglier, 


Quoique ceci ne regarde point la chaffe, on ne 
fera peut-être pas fâché d'apprendre comment on 
fait cuire la hure du fanglier, parce qu'on peut man- 
quer quelquefois de donsiite aflez entendus 
pour cela : il n'y a cependant pas grande façon. Il 
faut d'abord brûler le poil ou aides lave 
€nfuite la hure & on la met dans une chaudiere af- 
fez grande pour qu'elle puiffe tremper toute entiere 
dans l'eau, où l'on met autant de fel qu'il eft nécef. 
faire, avec du romarin, de la fauge, des cloux de 
gérofle, des écorces d'orange, quelques feuilles de 
laurier & autres herbes fines; on fait cuire la hure 
avec tous ces ingrédiens, & lorfqu’elle eft à moitié 
cuite, on y met du vin blancou clairet, & onacheve 
de la faire cuire ; enfuite on la tire de la chaudiere, 
& lorfqu’elle eft froide, on la garnit de fleurs : après 
quoi, la hure eft en état d’être mangée. 


Maniere de prendre les fangliers dans Les toiles, 


Pour prendre les fangliers dans les toiles, on ob- 
ferve prefque les mêmes chofes que pour le cerf. IL 
faut d'abord aller au bois avec un bon limier bien 
drefTé à détourner les fangliers ; & après qu’on en 
aura rencontré &c que le rapport aura été fait, on 
fera porter les toiles & Les fourches à l'endroit déf- 
gné, & on les tendra dela même façon qu’on le prati- 
que à la chaffe du cerf.Il faut avoir foin de les tendre 
toujours fous un bon vent. Lorfqu’elles font tout-à- 
fait tendues & bien arrêtées, un veneur prendrales 
voies au rembuchement avec fon limier , & fuivra 
fon limier jufqu'à ce qu'il ait lancé des fangliers ; 
auffi-tôt qu'il en aura connoiflance, il fe retirera & 
tâchera de ne point les effaroucher avec fon limier; 
quand il fera bien affuré que les fangliers ont dans 
les roiles, & qu'il faura le nombre qu'il y en a, le 
capitaine du vautrait avertira le maître de l'équi- 
page; fi lon n'étoit pas en difpofition de chafler 
tout-de-fuite, il faudroit pofter des perfonnes pour 
faire la garde autour de l'enceinte , afin d'empêcher 
les fangliers de forcer les toiles : ce qu'ils pourroient 
äifément faire, en les détachant avec leurs défenfes; 
au lieu qu'ayant quelqu'un qui ne fait feulement que 
tourner de tems en tems autour de l'enceinte, cela 
fait que les fangliers retournent dans le fort & n'en 
fortent point. 

Lorfque le jour fera pris pour la chaffe, & que tout 
le monde fera arrivé, celui qui conduit les chiens, 
les découplera : cinq ou fix chiens courans fufifent 
d’abord; quand aux levriers & aux grands mâtins, 
on les tiendra prêts au-devant de l’enceinte. Il fau- 
dra pofter quelques hommes qui coucheront fous les 
toiles, & qui ne fe montreront que lorfqu'ils ver- 
ront venir les fangliers qui feront chaffés, en cas 
cépendant qu'ils paflent dans l'endroit où ils doi- 
vent être courus. Alors ces hommes s'étant relevés 
tous enfemble, leveront promptement les toiles que 
Fon aura laiflé exprès abattues ; il faut que ceux 

jui entreront dans le fort pour tuer les fangliers, 
ent armés de gros bâtons, longs de cinq ou fix 
piés, & pointus par un bout : fept ou huit perfonnes 
fufffent pour cela, mais il en faut toujours quel- 
ques-unes à cheval, ; : 4 

IL eft à propos que les cavaliers foient bien mon- 
tés, qu'ils ayent des bortes fortes à l'épreuve des 
défenfes du fanglier, & qu'ils foient munis de bons 
couteaux de chaffe. Pour faire pañfer les A 
dans l'endroit où ils doivent être courus, on décou- 
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plera les chiens fur les voies. Si ce ne font que des 
bêtes de compagnie, on amenera toute la meute 
pour chaffer ; mais fi ce font de grands fangliers, il 
ne faut que cinq ou fix chiens avec quelques cor- 
naux: ces animaux qui font extrémement vifs, prel= 
feront davantage les fangliers, & les feront aller 
d'un bout de l'enceinte à l'autre, Il faut alors que 
ceux qui font dans l'enceinte, faffent grand bruit 
avec leurs trompes, pendant que d'autres appuic- 
ront les chiens; car s'il n'y avoit perfonne après 
eux, les fangliers leurtiendroient tête à chaque inf 
tant, Viendroïent à la charge fur eux &'en feroïént 
un grand carnage, mais les cris des chaleurs les 
épouvantent & les contraignent de fuir, & trou- 
vant au bord de l'enceinte ki toile abattu, ils fors 
tent par cette efpece de bréche ; mais ils tronivént 
là de grue levriers d’atrache où de grands doguies 
d'Angleterre extrémement animés qui fe jettent fur 
eux avec fureur dès qu’on leur en done la liberté. 
On ne les lâche fur les fangliers que lorfque la toile 
eft levée, ce qu'il faut faire avec une extrême dili- 
ence. Lorfque le fanglier eft aux prifes avec les 
evriers, il faut qu'un des veneurs s'avance fur lui, 
le couteau de chafe à la main, & qu'il mefure fon 
coup affez jufte pour tâcher de le percer au défaut 
des épaules; mais comme ces animaux vont fur le 
coup qui leur eft porté, d'autres veneurs fe tien. 
dront prêts pour les recevoir avec le bâton dont 
ils font armés ; ils leur en donneront, sil eft poffi- 
ble, de grands conps fur le boutoir, parce que ceft 
Pendroit qui leur eft le plus fenfible : les petites 
bêtes fuccombent ordinairement fous ces coups; 
mais pour les grands fangliers, il faut y revenir plus 
d'une fois, & toujours leur préfenter la pointe du 
bâton pour les repouffer. Lor{qu'on a pris le nombre 
de fangliers que l'on fouhaitoit, on fonne la retraite: 
alors tout le monde fe retire, on ramene les chiens, 
& rout de fuite on détend les toiles pour les rappor= 
ter au quartier du vautrait ou de la meute pour le 
fanglier. 
orfqu'on veut peupler de fangliers un grand 
parc, on obferve tout ce qui a été dit ci-deflus, ice 
n’eft qu'on ne lâche pas les gros levriers, parce que, 
comme ce font ordinairement des bêtes de compa- 
gnie que l’on choifit pour mettre en pare, les le- 
vricrs les tueroient immanquablement. Il fuflit d'a- 
voir des chiens qui les aboïent ; on va fur eux, on 
les faifit aux jambes, on les mer enfuite dans des ca 
bannes fur des charrettes, & on les mene ainfi dans 
le parc. Il faut avoir foin de leur donner bien à man- 
ger:il faut auffi qu'il y aît une mare dans le parc, 


car ces animaux ne fauroient fe pañler d’eau, en 


quelque faifon que ce foit, & moins encore en & 
& dans la faifon du gland, où ils font fort échauffés: 
ce qui les oblige de donner aux mares, & de s'y 
vautrer pour fe rafraîchir. 


P,L'A N\C'H'E_V, 
Chaffe du loup. 


La vignette, de la compoñrion de Rhidinger, re: 
préfente différentes manieres ou piéges pour prendre 
les loups. ; 
Fig. 1.Enceinte on parc dont les entrées À font ef- 

carpées, enforte que les loups peuvent bien y. 

entrer en fautant à bas, mais n'en peuvent point 

fortir; on met pour appät dans le parc quelques 
charognes que les loups viennent dévorer, éc on 
peut les fufller àfonaile, 

2. Repréfente une autre maniere de prendre les 
loups dans une foffe avec l’appât d’une brebis 
vivante, pour cela on creufe une foffe d'une 
grandeur convenable, au milieu de laquelle on 
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-dreffe un poteau fur Jequel on met une roue de 
carrofle ou autre fur laquelle on attache une bre- 
bis vivante, dont le bêlement attire les loups; on 
recouvre la fofle avec de menus branchages ou 
feuillages, & lorfque les loups veulent fauter ju 
“qu'à la-brabis ils retombent dans la foie, où on 
lestue , ou bien on peut les prendre vivans:: cette 
maniere eft pratiquée en Allemagne. 

Mais il y a une autre maniere de chaffer le loup 
> force ouverte, & dont l'appareil égale celui de 
‘ja chafle du cerf & du fanglier; cette chaffe que nous 
n’avons pas jugé à propos de repréfenter , a cet 
avantage fur toutes les autres , qu'étant par elle- 
même allez divertiflante, elle eft toujours très-utile 
I& fouvent mêmenéceflaire rien de plus pernicieux 
que ces animaux , fouvent ils ont défolé les cam- 
pagnes, foit en fe jettant fur les troupeaux ; foit 
même en s’attaquant aux enfans qu'ils emportent 

our les dévorer; ceux qui ont paflé quelque tems 
hors des grandes villes, favent combien eft redou- 
table le voifinage de loups , fur-tout lorfqu'ils ont 
des petits à nourrir. Lorfque ces animaux qui font 
extrêmement carnaciers, & prefque toujours affa- 
més , ne trouvent.plus rien dans les bois à manger ; 
äls fe répandent dans les campagnes, entrent même 
dans les villages, & fe faifffent avec une adreffe 
incroyable de ce tout ce qui eft propre à aflouvir 
leur faim , ils guettent habilement leur proie , ils 
font comme à l’affut pour attendre l’occafon favo- 
rable & ils ne la manquent gueres lorfqu’elle fe pré- 
fente ; ils font d’ailleurs, fur-tout pendant lhiver, 
un dégâtétonnant dans les forêts en dévorant autant 
de bêtes fauves qu'ils peuvent en furprendre.L’inté- 
rêt public & particulier doit donc porter les ama- 
teurs de la chafle à faire la guerre à ces fortes d’ani- 
maux, 

Termes propres à La chaffe du loup. 


‘On difingue les loups par rapport à l’âge, en jeu- 
mes loups, en vieux loups & en grands vieux loups; 
en en connoît ordinairement par les piés:, quel’on 
appelle /es voies du loup; on dit, Les loups fe fui- 
vent @ la pifle. 

Quand le loup va fon pas doucement fans être 
preflé, on dit, Ze /oup va d’affurance. 

Lorfqu'il vient de chercher à manger, on doit di- 
te, il vient de chercher péture , il vient de fe repaïtre 
de carnage, ila donné ace carnage, il S’eff repu à ces 
-abbati. 

Laiffée du loup, c’eft fz fente, 

Lorfqu'ils font en amour, on dit, les loups font 
en chaleur. Quelques veneurs ont voulu leur attri- 
buer le terme de ru; maïs il ne doit fe dire que du 
cerf, du chevreuil & du fanglier. 

Lorfque le loup a couvert la louve , on dit, Z 
Toup. a couplé, le loup a joint la louve, le loup a cou- 
vert, le loup a ligné La louve. 

Quand'ils ont des louveteaux, on doit dire, c’e 
tune portée de jeunes loups. Elle eft ordinairement de 
Æinq, fix & fept, la moindre eft de trois. 

On dit /acête , les dents , la peau du loup. 

Les tettes d’une louve fe nomment és a//eres, 

. Les égratignures qu'ils font à la terre avec leurs 
piés s’appellent déchaufures ; on dit, Le loup a déchauffe 
er tel endroit, 

Sa couche fe nomme eau. 

On dit Les piés du loup; quelques-uns les ont vou- 
lu appeller sraces ; on dit auffi grands piès de Loup, 
grandes voyes deloup, grandes allures. 

Lorfque l’on voit le loup que l’on chafle, on 
crie, velelau, velelan , harlou chiens harlou Cas 
aller, veleci aller. 
nes ue loup, hurler les loups, c’eftpour 

oi, afin de lestirerle foir, 
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Placer les levriers aux accourres, c’eft les pofter 

dans un endroit, ou entre deux buiflons , de l’un 
: : 5 

defquels le loup doit {ortir pour entrer dans l’autre. 


Maniere de diflinguer par le pié'un loup d'avec une 
louve. 


Leloupale pié plus grand & plus gros que la ou- 
ve. Lorfque le loup eft jeune, fon pié (fig: 1. du bas 
de la Planche V ) s’élargit en marchant; & quand'il 
devient vieux, 1l a le pié ferré devant & derriere , 
les ongles gros, longs & ferrés, le talon gros & lar- 
ge, & le pié de devant toujours plus gros que celui 
de derriere : lorfque le loup va d’aflurance, c’eft-à- 
dire , lorfqu'il va fon pas ordinaire , il met ordinai- 
rementle pié de derriere dans la voie ou pifte du pié 
de devant. Il eft aifé d’en juger par des tems humi- 
des, ou en hiver fur la neige; mais quand il va le 
trot, le pié de derriere eft toujours à trois doigts de 
celui de devant.Pourla louve, elle a le pié plus long 
& plus étroit que celui du‘loup, le talon plus petit 
& ferré, & les ongles plus menus ; c’eft en obfer- 
vant ces différences, que le veneur pourra connoi- 
tre s’il eft fur la voie d’un loup ou d’une louve, 

Fig. x. Piés de jeune loup. 
À, pié de devant. 
B,pié de derriere. 

2. Piés de jeune louve: 

A, pié de devant. 

B, pié de derriere. 

3. Piés de vieux loup. 

A, pié de devant. 

B, pié de derriere. 

4. Piés de vieille louve. 

A, pié de devant. 

B, pié de derriere. 

5. Pié de renard. 
6. Pié de blaireau. 
7. Pié de lievre. 
8. Pié de lapin. 

9. Pié de chat. 

Les airs notés qui occupent le reîte de la Plan< 
che, ainfi que le bas des Planches précédentes, fer- 
vent dans les occafions qui font marquées au-deflusa 


Egquipage de chaffe pour le loup. 


Il n’eft pas néceffaire de faire de grands frais pour, 
cet équipage; car vingt-cinq ou trente chiens fuf= 
fifent. Il faut qu'ils foient de bonne taille, de poil 
gris & marqués de rouge aux yeux & aux joues; 
c'eft à ces marques que l’on connoît le plus ou le 
moins d’ardeur qu'ils peuvent avoir ; on doit avoir. 
auf fix ou huit laïfles de grands levriers bien cho: 
fis & quelques bons doguins. Ils s’animent les uns 
les autres & donnent fur le loup avec plus de vi< 
gueur. Il faut fur-tout un bon piqueur, deux valets 
de limiers, deux valets de chiens, & un bon valet 
pour la conduite des levriers. 

On ne peut avoir detrop bons limiers pour chaf: 
fer le loup, il faut qu'ils foient hardis, vifs, pleins 
d’ardeur. Lorfqu’ils ont toutes ces qualités, onen 
retire un double avantage; car outre celui qui ré- 
fulte de la chaffe même, ils fervent encore à for- 
mer d’autres chiens, Un bon veneur fera pru- 
dent , par rapport au fervice qu'illexige de fes chiens: 
& il doit extrêmement les ménager; carla chaffe du 
loup eft plus fatigante pour les limiers que toute 
autre chaffe ; le loup eft naturellement fin, rufé, 
méfiant; dès qu'il fent qu’on lui en veut, il eft tou- 
jours fur pié; & lorfqu’une fois il fe voit pourfuivi, 
1lchange de demeure & fait des traites extrémement 
fatigantes pour ceux qui le pourfuivent ; il eft donc 
à propos, pour ménager les limiers, de les faire fer- 
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vir alternativement : un jour de repos leur donne 
une ardeur nouvelle & met les veneurs en état de 
chaffer avec plus de fatisfaëtion. 


De la quête du Loup, 


On fait la quête du lou différemment, felon la 
différence des faifons : fi c’eft en hiver, il faut al- 
, ler au bois quelque tems avant le lever du foleil, 
parce que c'eft d-peu-près dans ces tems-là que les 
loups y rentrent : en été l'on n'a pas befoin d'y al- 
ler de fi bonne heure, Parce que ces animaux s'ar- 
rêtent fouvent dans les blés, & ne reviennent au 
bois que vers le haut du jour ; c’eft pourquoi fans 
trop js il fuffit de faire deux fois les deyans 
du bord des buiffons du côté des blés , & fi l'on 
n’en rencontre point, il fera bon en s’en retournant 
de prendre les devans du côté du bois qui eft vis- 
à-vis des blés, 


Il y a bien de la différence entre la quête du loup 
& celle du cerf. Celui-ci demeure long-tems dans 
les buiflons , quelquefois même il n’en fort point 
pour faire {a nuit dans les gagnages; mais le lou 
fait tont le contraire , la faim (comme on dir) le 
chaîle hors du bois, & comme il ne vit que de car- 
nage il s'approche fouvent des fermes, des villages 
& même des villes, & il fe jette fur ce qu'il ren- 
contre. Si par hafard il s'arrête long-tems dans un 
buiflon fans en fortir même pendant la nuit, ce n’eft 
que lorfqu'il a attrapé quelque bête fauve qu’il s’oc- 
cupe à dévorer, 


Lors donc que le veneur fera arrivé au bord de 
fa quête avec fon limier , il tiendra le trait déployé 
tout prêt, & fera aller fon chien devant lui plus d’une 
demi-longueur de trait, toujours en le careffant &z 
en difant , va outre ribaut hau mon valet ; hau lo Lo Lo 
lo, veleci, veleci aller mon petir, Il eft bon de répéter 
fouvent ces termes, parce que rien n’anime plus le 
chien & ne l’encourage mieux à fuivre, Il faut bien 
prendre garde que re ne fur-alle quelque loup 
qui feroit rentré dans le buiffon par quelque coulée, 
ou par de grands chemins fur l'herbe , & lorfqu’on 
remarque que le chien fait mine de ferabattre, & 
qu’il met lé nez ou à des branches, ou à des rouffes 
d'herbe, on aura foin de le r’animer; parce que les 
chiens naturellement n’ont pas beaucoup d’ardeur 
pour le loup, & ils en rabattent toujours affez froi- 
dement : d’ailleurs le fentiment du loup ne dure 
qu'environ deux ou trois heures, & pour venir À 
bout de le détourner , il ne faut pas qu’il aille plus 
de deux heures : autrement les limiers ont de la pei- 
ne à emporter les voies, fur-tout fi c’eft dans un 
chemin frayé ; car lorfqu'il fait route fur l'herbe, 
ou à-travers des bruyeres, il laifle plus de fenti- 
ment après lui, parce qu’il touche alors du corps & 
des jambes à ce qu'il rencontre, ce qui aide les li- 
miers à la pourfuite. 


Lorfque le veneur s’apperçoit que fon chien fe 
rabat d’un loup, il doit lui parler en ces termes : 
qu'efl-ce là mon vale, hau ami après, velect il die 
vrai; &c il les répétera fouvent pour animer le li- 
mier qu'il fuivra toujours , foit au long du chemin, 
foit dans le faux-fuyant; on ne fauroit faire trop 
de diligence dans cette occafon; parce qu'il eft 
toujours à craindre que les voies ne vieillifent 
& que le limier ne les abandonne den car- 
refour où le loup auroit donné. Il eft à obferver 
que lorfque le loup paffe un carrefour, il “panne 
toujours quelque tems, foit pour yfianter, foit pour 
y Piffer contre quelques genets ou quelques fouches 
d'herbe: aufli-tôt après il fe déchauffe, € eft-à-dire, 
il gratte la terre & en enleve la fuperficie de la lar- 
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arricre fur l'herbe ; enfuite il reprend fe chemin ke 
perce quelquefois bien loin ; quelquefois auf il 
cherche à rufer; & au lieu de fuivre le chemin, il 
€n reprend un autre & tourne du côté du fort pour 
y rentrer. Il faifit pour cela le Premier faux-fuyant 
qu'il rencontre, ou quelque coulée favorable » ce 
qui arrive principalement lorfque la terre eft mouil. 
lée, c'eft alors que le veneur doit avoir foin de dref. 
fer le chien fur les voies, environ d’une demi-lons 
fous de trait, & de bien careffer fon limier pour 

‘animer toujours de plus en plus; s'il eft encore 
matin, il pourra brifer les voies À petit bruit &c fe 
retirer fecretement pour prendre de grands devans. 
Il faut obferver que pendant ce temsà le chien ne 
fur-alle point le loup, foit par quelque faux fuyant, 
foit par des clairieres Par où il auroit percé jufqu'au 
fort; car les loups ont différentes allures, Klon 
qu'ils font plus où moins affamés. Lorfque la faim 
les tient, ils font fur mé refque fans cele & vont 
toujours en avant ju qu'À ce qu'ils ayent trouvé à 
Manger; mais quand ils font raflañés , ils fe retis 
rent fouvent dans le premier forr qu'ils rencontrent, 
pourvü qu'ils y trouvent de quoi faire leur demeu 
re, comme des houx, des fougeres ou d’autres gran- 
des herbes, 

Sile veneur eft au bois un jour de chaffé, il fe 
contentera de s’affurer que le loup eft entré dans le 
fort, il cherchera à découvrir la petite avenue, où 
la clairiere par laquelle il peut être entré, il caref= 
fera bien fon limier, le brifera enfuite à l'entrée du 
fort , & prendra les devans ; après qu'il fe fera bien 
afluré d'avoir détourné le loup, il fe retirera à l’af- 
femblée pour y faire fon rapport ; mais fi le veneur 
n'avoit d'autre deffein que d’exercer fon chien ; Où 
s'il y avoit longtems qu'il n'eût lancé le loup, il 
pourroit auffi-tôt qu'il l'a détourné revenir aux bri- 
fées prendreles voies, puis pouffer & lancerle [ou 
& fuivre les voies jufqu'au liteau en careffant fonli= 
micr, &c en lui parlant toujours dans les termes rap 
portés ci-deffus, Si le limier eft jeune , on s’apper= 
cevra que fon ardeur fe rallentira aux approches 
du liteau , parce que le fentiment du loup infpire 
naturellement de k crainte aux chiens , & il y en 
a très-peu qui ofent d'eux-mêmes fe mettre À lé fui- 
vre; mais c’eft alors qu’il faut lui parler beaucoup 
pour l’animer , l’enhardir & le’faire fuivre ; & lui 
faire bien des careffes fur les voies. Pour ce qui eft 
du liteau , il faut favoir que les loups en changent 
fuivant les différentes faïfons ; par exemple en été 
ils fe mettent dans une place découverte fur de gran- 
des herbes où le foleil donne un peu ; mais fi c’eft 
en hiver dans un tems un peu rude , ils e retirent 
dans les plus grands forts & dans des bois épais fur 
des bruyeres ou fur des fougeres. Il eft rare qu'ils 
fe mettent fous des futaies, à moins qu'il ne sy 
trouve de gros buiffons ou des fougeres très-épaifles. 


A quoi on peut reconnoître que Le limier rabat du Loup, 


IL eff très-diffcile de revoir la pifte du loup, à 
caufe de fa grande lépéreté ; à peine laïffe-t-il après 
lui de traces de fes Ares excepté en hiver dans le 
tems de la gelée blanche, & en été lorfqu'il ya 
beaucoup de pouffere, Dans tous les autres lieux 
on va pour ainf dire au hafard , & à moins que d’£- 
tre depuis long-tems exercé à la chafle, on fait fou- 
vent bien des pas inutiles : il eft cependant des indi- 
ces par le moyen defquels on peut découvrir oüten- 
dent les mouvemens du limier , &c par conféquent 
difcerner fi c’eft un loup ou un autre animal dontle 
chien veut fe rabattre ; aïnfi en obferyant bien la 
façon de faire de fon limier , on remarquera que 
fi c’eft d’un loup qu’il fe rabat, il ne manquera pas 
d'aller fentir les branches ou les herbes qe le loup 
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aura touchées, & tout de fuite il fe mettra en de- 
voir de fuivre. Si le loup va debontems, & que 
Le chien en veuille un peu, on le verra fuivre aflez 
gaiement » pourvi que l’on ait foin de l’animer de 
tems en tems furles voies; mais file loup eftren- 
tré de grand matin, 8 qu’on n’en rencontre pas de 
bonne heure, le limier ne pourra pas en empor- 
ter les voies, fur-tout fi le loup perce & va demeu- 
rer un peu loin;car il faut qu'un chien ait un nez 
excellent pour pouvoir détourner un loup quiiroit 
plus long-tems que deux heures. 8e demie ou trois 
Heures, & il faudroit, pour qu'il pût ne pas laban- 
donner, qu'il n’y eût dansles buiffons ni bêtes fauves 
ni chevreuils,ou que le limier eût été dreflé à ne vou 
loir uniquement que du loup. Lorfque le veneur verra 
par la façon du chien que c’eft du loup dont il s’agit, 
c’eft à lui à tâcher de revoir file loup eft feul ou ac- 
compagné. Ordinairement ils vont deux enfemble ; 
ce n’eit que par un tems de beau revoir qu'on 
peut en diftinguer le nombre & la qualité, & cela 
en examinant avec attention les voies, conformé- 
ment à ce qu’on en a dit ci-deflus, en parlant de la 
différence des piés du loup & de la louve. 


Mariïere de faire le rapport du loup que l’on a détourné. 
o 

On voit qu'il n°eft pas fi aifé de connoître du lonp 
que de toutes autres bêtes : il faut qu’un veneur ait 
par-devers lui beaucoup d'expérience, & qu'il foit 
bien connoifleur pour obferver jufte & fe mettre en 
état de faire un rapport exaét. 

Voici commente fait ordinairement le rapport. 

Je crois avoir détourné un ou deux loups, ou bien 
un loup & une louve, ou plufieurs enfemble, felon 
les indices que l’on en a : ils viennent du côté de tel 
buiffon, ou bien ils reviennent de la pâture du côté 
de tel village , ils ont fait tel abbatis de bêtes fau- 
ves que j'ai trouvées en Les fuivant, & de-là ils vont 
demeurer dans tel buiffon. J'ai fait grande fuite 
après, & comme je crois que leur droit chemin eft 
d'aller du buiflon où j'ai lieu de penfer qu'ils de- 
meurent, en tel autre buiflon, il y a un beau détroit 
pour y faire l’accourre , & des lieux avantageux 
pour y placer les lévriers. 


Maniere de placer les lévriers. 


Les lévriers pour le loup font partagés en trois 
Jaifes différentes , les uns s’appellent /évriers d’eftric ; 
les feconds , /évriers compagnons , que l’on appelle 
auffi /évriers de flanc ; & enfin les /évriers de tête : il 
doit y ayoir ordinairement deux laïfles de chaque 
efpece, & chaque laïfle eft de deux ou trois lévriers. 
On place d’abord les deux laïfles d’eftric au bord du 
buifon où les loups ont été détournés à-peu-près 
dans l'endroit où l’on imagine qu'ils pourront don- 
ner en fortant. Ces deux laifles doivent être fépa- 
rées l’une de l’autre d'environ deux ou trois cens 
pas , plus où moins, felon la fituation du lieu. Cha- 
que laiffe doit être appuyée d’un cavalier qui aura 
foin de fe cacher avec les lévriers dans le bord du 
bois à bon vent pour pouffer Les loups, quand les 
lévriers d’eftric feront lâchés , & pour faire enfon- 
cerdans laccourre, Acinq ou fix cens pas de ceux- 
ci, environ à moitié chemin entre les deux buif- 
fons doivent être poftés les lévriers compagnons ; 
oniplace les deux laifles de ceux-ci vis-à-vis l’une 
de l’autre, de façon que le paffage du loup foit entre 
deux. On doit avoir l'attention de tenir ceux-ci en- 
core plus cachés quelesautres, de peurque les loups 
neles apperçoïvent, &lesvalets de chiens attendront 
-pourles lâcher que leloup foit prêt à paffer. Enfin 
les lévriers deitête doivent êtrelplacés près du buif: 
‘ fon où l’on croit que Le loup doit fe rendre : & lort- 
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qu'on le verra s'approcher, pourfuivi par les autres 
chiens , il faut s’avancer avec les lévriers de tête, 
la laiffe détachée pour les lâcher à l’arrivée du loup. 
Ces derniers qui font plus grands & plus furieux que 
les autres , réduifent bientôt le loup aux dernieres 
extrémités ; les valets de chiens doivent alors ap- 
puyer les limiers , & s’approcher au plutôt du loup. 
Dès que les chiens le tiendront , ils auront foin de 
fe munir de gros bâtons courts pour fourrer dans la 
gueule du loup auff-tôt qu’ils feront à portée de le 
faire, parce que cet animal ne lâchant point prife 
dès qu'il tient quelque chofe dans fa gueule, lebâton 
qu’on lui préfente garantit les chiens des bleffures 
qu'il pourroit leur faire. Les veneurs fe ferviront 
enfuite de leur couteau de chafle , & ils obferveront 
en s’approchant du loup pour le percer, d’avoir tou: 
jours une main fur la pointe de leur couteau , de 
crainte de bleffer les chiens. J'en ai vu fouvent d’ef- 
tropiés faute de prendre cette précaution, Quand 
on trouve le moment favorabie de percer le loup, 
on lui fournit le coup à-travers le corps , près de 
l'épaule. 


“Maniere de chaffer Le loup avec les chiens courans. 


Pour bien faire cette chaffe , il faut avant toutes 
chofes placer les lévriers comme on l’a dit au pa- 
ragraphe précédent. On poftera enfuite au bord du 
buiflon du côté que l’on ne veut pas que les loups 
fortent, une douzaine d'hommes ou environ, à cha- 
cun defquels on donnera une creffelle pour s’en fer- 
vir dans l’occafion. On aura foin de les ranger à foi- 
xante pas l’un de l’autre, plus ou moins , felon la 
largeur du buiflon. Lorfque tout fera prêt , le com- 
mandant donnera l’ordre , & à l’inftant on menera 
les chiens aux brifées pour les y découpler. Le pi- 

ueur appuyera les chiens fur les brifées dans les 
orts, afin de les faire quêter, & il les conduira tou- 
jours fur les voies du côté que l’on croira que les 
loups vont demeurer , en les animant continuelle= 
ment par les cris de hala ila la tayau , velleci aller > 
il fonnera de tems en tems pour les faire quêter, 
peut-être le bruit des chiens fera-t-1l fortir le loup 
du liteau long-tems avant qu'ils arrivent, maïs quel- 
quefois aufh il attend que les chiens foient près de 
lui, pour prendre la fuite. Alors file veneur l’ap- 
perçoit , il doit crier aux chiens en ces termes : Ve- 
lelau velelau , harlou, harlou , velleci aller. I] fonnera 
enfuite pour faire prendre les voies, & après illeur. 
criera, harlou, chiens harlou, veleci aller. Et lorfque 
les chiens auront pris les voies, ils ne manqueront 
pas d’aboyer le loup & de le chaffer avec chaleur; 
alors le piqueur fonnera pour chiens, afin de les ani- 
mer de plus en plus. j 

Le loup ainfi pourfuivi fera peut-être quelques 
tours dans le buiflon avant que de fortir, afin de 
prendre le vént pour fuir; mais alors ceux qui {e= 
ront placés aux défenfes fe ferviront de leurs crefs 
{elles dont le bruit empêchera le loup de fortir de 
ce côté-là, & on ne lui laiflera pour toute fortie que 
laccourre à bon vent. Pendant que le loup eft ainfi 
en fufpens fur la voie qu'il doit prendre, les chiens 
le prefferont toujours vivement appuyé du piqueur 
qui criera fans relâche: Ha il fuit la chiens , il fuit La 
ha ha. Enfuite il fonnera deux mots, & recommen- 
cera à crier : Hou, velleci aller , velleci aller, Enfin 
le loup fe voyant preffé par les chiens, par les cris 
des chaffeurs , & par le bruit de ceux qui font aux 
défenfes, prend le parti de fuir par l'endroit où:il 
n’entend point de bruit qui eft précifément l'endroit 
de l’accourre. Il s’arrête un Her au bord du bois, 
pour regarder s’il n°ÿ a perfonne , & il parttout de 
fuite pour paffer la plaine, On le laifle avancer en- 
viron une) centaine de pas , & à l’inftant on lâche 
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après lui les lévriersd'eflric, & enfuite les autres 
dans le même ordre dont on a parlé ci-deflus: deux 
cavaliers piquent en même tems après lui , pour 
l'obliger à s’avancer dans l'accourre ; car il eft très- 
important que le loup y donne , fans cela il feroit 
manqué, parce que l'on n’entreprend guere de for- 
cer le loup à la courfe. Il faudroit, pour y réufür, 
être bien für de fes relais, que les chiens fuffent dref- 
fés uniquement pour le loup , ou qu'il n’y eût dans 
la forêt ni bêtes fauves, ni fangliers ; encore cette 
clpece de chafe feroit-elle longue & pénible, parce 
que les loups font bien en haleine en quelque tems 
que l’on veuille les courre , & tiennent uelquefois 
les chiens pendant fix ou fept heures de dite : c'eft 
pourquoi l'on ne s’avife guere de vouloir les forcer 
à la courfe. Les lévriers placés aux accourres abre- 
gent beaucoup cette chaffe, & la rendent auf bien 
plus amufante pour ceux qui en font fpeétateurs. 

Aufl rôr qu'on a pris un loup, il faut l’abandonner 
aux chiens courans qui arrivent prefque à l'inflant, 
purce qu'autrement les lévriers fe jetteroient fur les 
chiens : il eft donc à propos de les retirer prompte- 
ment , & de les remettre en laifle pour retourner 
en requêter un autre ; car il eft facile de prendre 
plufieurs loups dans un même jour. Lorfqu'on a 
ce deffein , il faut que chacun reprenne fon pofte 
exaélement ; pour ceux qui font placés aux défen- 
fes, ils ne doivent point quitter leur place qu'ils 
n'en ayent ordre, 

Loique le loup.eft à fa fin , on fonne fa mort par 
trois mots du gros ton de’ la trompe ; on met pié à 
terre, on carefle les chiens pour les exciter à le 
fouler. C’eft au premier piqueur à lever le pié droit 
de la bête qu'il va préfenter au commandant de l’é- 
quipage, 

ÿ 


Maniere de courre La louve & Les jeunes loups. 


On obferve à-peu-près les mêmes chofes à la 
chaffe de la louve qu’à celle du loup ; même façon 
de pourfuivre, mêmes cris : maïs pour ce qui eft des 
jeunes loups, on les chaffe plus hardiment ; on va 
les attaquer jufques dans leurs forts avec les chiens. 
Auffi-tôt que les chiens les ont trouvés , la peur les 
fait , ils s’écartent de côté & d'autre , fans cepen- 
dant quitter le buiffon. Alors les chiens les chaffent 
feion qu'ils les rencontrent dans les forts. Le pi- 
queur doit fuivre & appuyer fes chiens par trois 
inots du premier grêle de fa trompe, & leur parler 
vivement dans ces termes: Harlou , harlou , hou vel 
Lecr* Cela rechauffe les chiens & les enhardit, on 
verra même qu'ils reprennent de nouvelles forces, 
&c qu'ils fe jettent avec ardeur fur les jeunes loups. 
Lorlqu'ils les ont mis à bout, le veneur les acheve 
avec le couteau de chafle, toujours avec la précau- 
tion dont on a parlé ci-deflus , de peur de bleffer les 
chiens. 

S5l y avoit dans la meute de jeunes chiens qui 
n’euflent point encore chaffé , on pourroit les faire 
cômmencer par la chafle des jeunes loups en les 
joignant avec de vieux chiens bien dreffés. Ils ap- 
prendroient promptement , &c feroïent bientôt en 
état de chafler. Il faut dans ces commencemens les 
animer & les encourager en les careffant fouvent de 
Îa main ; & lorfque les jeunes loups font pris, il faut 
les en faire approcher & les faire fouler avec les 
autres, 2 

La chaffe finie , on fonne la retraite , on raffem- 
ble tous les chiens , & l’on emporte les loups qu’on 
a pris. _ 

Curée du loup: 


La.curée du loup fe fait bien différemment de 
celle des cerfs , chevreuils & autres bêtes qu'on 
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abandonne aux chiens fur le champ. Le fentiment 
du loup eft extrèmement fort, & les chiens n'en 
goûteroïent point fi l'on n’avoit foin de le leur dégui- 
fer.On a même remarqué que des chiens qui avoient 
affez d'ardeur pour fuivrele loup à la chauffe, n'o- 
foient en approcher pour le fouler lorfqu'il éroit 
pus; ce n’eil qu'avec beaucoup de précaution & 
des careffes fouvent réitérées qu'on peut avecle 
tems vaincre l'averfion qu'ils ont pour la chair de 
cet animal. Voici de quelle façon on s'y prend 
pour la curée. 

Il faut d'abord dépouiller le loup, le vuider & lui 
lever la tête que l’on doit couper par le nœud du 
coup : on y laiffe la peau & les orcilles : on par- 
rage enfuite les quatre quartiers que l'on fait rôtir 
avec le corps dans un four bien chaud, Pendant 
que le tout ie rôtit, on met dans un ou plufieurs ba. 
quets quantité de petits morceaux de pain, on jette 
par-deflus les quartiers du loup que l'on coupe par 
petits morceaux au fortir du four ; enfuite on verfe 
par-deflus le tout une grande chaudiere d'eau bouil. 
lante, dans laquelle on aura mêlé pendant qu'elle 
chaufoit tois ou quatre livres de graiffe , & l'on 
remue bien le tout enfemble, Lorfqu'on voit que 
tout eft bien trempé , on renverfe ce qui eft dans 
les baquets fur un drap de groffe toile faite exprès, 
8 on remue encore une fois, afin que ce FURTES 
qui efl encore un peu chaud, foit en état d'être man. 
gé par les chiens. 

Lorfque tout eft prêt pour la curée, le premier 
piqueur prend les houflines de la main du premier 
CAE de chiens , il en préfente deux au commandant 
de l'équipage, qui en donne une au feigneur auquel 
il appartient ; On en donne auffi par ordre à tous 
ceux qui font préfens à la curée , felon la qualité 
de chacun. Les houflines diftribuées , on ouvre le 
chenil, & les piqueurs fonnent la curée, comme on 
l’a obfervé dans les autres chafles, On tient pen- 
dant ce tems-là la peau & la tête du loup devant les 
chiens, afin qu'ils s’accoutument à cet animal. Après 
qu'ils ont mangé la mouée, on leur préfente à trente 
pas de-là le corps du loup rôti, auquel on a rejoint 
la tête. Le milleur moyen de leur en faire manger 
eft de le leur montrer au bout d'une fourche, &de 
les animer de la voix & de la trompe : ils ne man- 
queront pas de fe jetter deffus à l’envi l'un de 
l'autre. 

Cette curée eft pour l'hiver ; pour l'été , ilya 
quelque différence : on en fait rôtir de même les 
quatre quartiers que l’on coupe par morceaux ; mais 
au lieu d'eau bouillie avec de la graifle , on prend 
deux ou trois feaux de lait , dans lequel on met 

uantité de morceaux de pain bien menus ou de la 
farine d'orge ; on mêle le tout enfemble, & on leur 
préfente cette mouée de la même façon que la pre- 
miere. Les chiens en mangent volontiers, &celle eft 
très-rafraichiffante pour eux : on leur donne enfuite 
le corps à manger, comme on vient de le dire. 


PL" A N\C'HIVE VOL 
Chaffe du renard, &cc. 


La vignette repréfente l’ufage de plufeurs piéges 
pour prendre les renards, loups, &c. Elle et auffi 
tirée de Rhidinger. k 
Fig. 1°, repréfente une foffe couverte d'une trape 

circulaire ou quarré mobile, fur un axe horizon- 

tal. Cette trape doit être couverte de mouffe, 
d'herbes, &c. enforte qu’elle foit à-peu-près fem- 
blable au fol des environs: on doit aufli fermer 
les côtés de la foffe, vis-à-vis les extrémités de 
l'axe; enforte que la trape étant. placée dans 
une coulée, les renards ou loups ne la puiffent 
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traverfer que dans le fens où elle eft mobile. En 
cet état, il faut placer une poule vivante au mi- 
lieu de la trape, & l’y attacher. Si alors il vient 
un renard ou un loup pour la dévorer, à peine 
aura:t-il pafé le bord de la trape que fa pefanteur 
la fera enfoncer, & l'animal tombera dans la foffe 
où il demeurera enfermé, la trape reprenant tout 
de fuite la fituation horizontale. On voit dans la 
figure un renard qui tombe dans la foffe, & plu- 
fieurs autres quille regardent. 

2. Autre fofle découverte pour le même ufage. Sur 
Je bord de la foffe &c dans l'alignement de la cou- 
Jée où on la fuppofe placée, on érablira une plan- 
che en équilibre, enforte SRE des extrémités 
réponde au centre de la fofle. C’eft à cette extré- 
mité que l'on placeta la poule; &un renard ou 
un Joup venant pour s’en faifir, & ne trouvant 
d'autre chemin que la planche, l'animal paffera 
deflus, & tombera dans Ja foffe d’où il ne pourra 
fortir : 1à on pourra le fufiller à fon aife. 

3. Autre piege, nommé sraguenard pour prendre 
les loups ou les renards. On ajufte ce piége avec 
un morceau de charogne, fuivant la forte d’ani- 
mal que l’on efpere y prendre. Voyez Les PL. Juiv. 

4. Autre forte depiége ou d’hameçon que l'on fuf- 
pend à quelques branches d'arbre. On ajufte ce 
piége avec quelque morceau de charogne ; & l’a- 

nimal vorace venant pour s’en faifir, engueule la 
barre inférieure du piége, laquelle étant tirée en 
en-bas, laïfle détendre la piece fupérieure qui eft 
pouffée par un reflort. Cette piece terminée par 
deux crochets aigus, tombe fur Le nez de l’animal 

ui ne peut s’en débarrafler, & y demeure ainfi 
ufpendu. On voit dans la figure un renard pris, 

& le fecond qui faute après l’appât. 
On chaffe auffi le renard avec des chiens. Cette 
chafle, outre qu’elle fe fait à peu defrais, & qu’elle 


eft affez divertiffante , eft extrémement néceflaire;, 


car cet animal fait un degât étonnant de gibier 
dans les endroits oùil feretire. Il prend les lapins au 
gîte, il déterre les petits lapreaux dans les garennes 
& les dévore; 1l déconvre les nids de perdrix, les 
furprend fur les œufs, mange les perdreaux, quand 
il en trouve, & fe jette même fur les levreaux dans 
1es plaines. Cet animal eft fort vite & court bien; il 
eft très-adroit d’ailleurs, & quandil guette fa proie, 
il eft bien rare qu'illa manque. Il eft encore plusre- 
doutable lorfqu'ila famille ; car il va dans les fermes 
& dans les villages, & s’il trouve de la volaille, il 
ne manque pas de fe jetter deflus, & l’apporte à fes 
petits dans fon terrier. Lorfque fes renardeaux font 
un peu forts, il les mene au long des haïes pour leur 
apprendre à y attraper oïfeaux ou gibier, & pour les 
former de bonne-heure à l’art d’attraperleur proie. 

Il eft donc important , pour fe conferver le plaifir 
de la chaffe du lievre & de la perdrix, de détruire 
ces animauxquine s’attachent qu'ànousles enlever. 
Il eft inutile de vouloir les forcer ayec des chiens 
courans : les braques fufifent. Dès que le renard eft 
chaflé par les chiens, il court au plus vite à fa ta- 
niere pours’y terrer; mais pour l’attraper, voici ce 
qu’il faut faire. 

Il faut d’abord chercherles terriers, dans les bois 
& dans les buiffons où ces animaux vont fe retirer, 
& lorfqu'on en a découvert, il faut s’y tranfporter 
de grand matin, même avant le jour, c’eft-ä-dire, 
avant que les renards foient rentrés dans les bois, 
& faire bien boucher les terriers. Cependant les 
chaffeurs|fe difperfent ; les uns montent fur des ar- 
bres pouriles guetter au paffage; d’autres s’embuf- 
quent auprès (des ‘terriers; & il faut que ceux qui 
Choiïfiffent ce pofte, foïent bons tireuts, parce que 
c’eft l'endroit le plus sûr pour les rencontrer. Lorf- 
que tout le monde eft poité, un valet va découpler 
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les chiens pour les faire quêter, afin de lancer en- 
fuite les renards. Les chiens d’ordinaire aiment à les 
chafler, parce qu’ils ont affez de fentiment & qu'ils 
ne rufent pas comme les lievres. En effet, ils percent 
toujours, ils battent un buiflon d’un bout à l’autre, 
& à plufieurs fois, retournant fouvent à leurs ta- 
nieres pour s’y terrer; c’eft là que les chaffeurs, 
pour peu qu'ils tirent bien, ne les manquent guere. 
Lorfque le renard eft tué, on le fait fouler aux 
chiens, pour les animer à le mieux chaffer dans la 
fuite. 

On peut encore, fi l’on veut, détruire les renards 
fans les chafler. C’eft ordinairement vers la fin d’A- 
vril & au commencement de Mai que ces animaux 
forment leur ménage : ils cherchent dans ce tems-là 
des terriers commodes ; ils les préparent eux-mêmes, 
& les nettoyent afin d'y être plus à leur aife. Lors 
donc qu’on aura remarqué ces terriers, on prépa- 
rera de petites boules compofées de noix vomi- 
ques nouvelles. Enfuite on prendra un poulet mort 
ou un pigeonneau, que l’on plumera, en le fletrif- 
fant le moins qu'il fera poffible : on le fendra par- 
deffus le dos, fans y toucher de la main; & avec un 
petit bâton on introduira ces petites boules, en les 
enduifant un peu de graiïffe, dans le corps du poulet 
ou du pigeonneau, qu’on ira porter à l’entrée du ter- 
rier. Les renards ne maqueront pas de le prendre & 
de le manger: ils mourront sûrement, & par ce 
moyen on fera délivré de toute la portée. 

Jufqu'ici nous avons extrait ces explications, du 
Traité de la venerie du fieur de Chappeville gentil: 
homme de la venerie du roj. 


Bas de la Planche. 


Plan d’un chenil propre à contenir tout ce qui 
concerne un grand équipage de chaffe. 

Le chenil que nous propofons, confifte en une 
grande cour entourée de bâtimens fur deux faces, 
& fermée fur les deux autres par deux murs de clô- 
ture,au milieu defquels 1l y a une grille. Dans le mi- 
lieu de cette cour eftun baflin avec jet-d’ean qui eft 
entouré de quatre pieces de gazon. Les deux corps 
de bâtimens font terminés par quatre pavillons, dans 
lefquels font les logemens des piqueurs, des valets 
de limiers, valets de chiens, &c. aufi-bien que le 
fournil où on fait le pain qui fert de nourriture aux 
chiens. L’étendue du rez-de-chauflée eft divifée en 
plufieurs chambres dans lefquelles font les différen- 
tes meutes deftinées foit pour le cerf, chevreuil, 
fanglier!, loup & le vautrait, compofées les unes 
de grands levriers, levriers, dogues, 6c. 

À ; porte d'entrée. 

B, une des chambres du chenil. 

CCC, tolas oz lits des chiens, fur lefquels on! 

étend de la paille fraîche. 

D, cage de fer au-deflus de laquelle eft le loge= 
ment du valet de chiens: c’eft dans cette cage 
de fer ou retranchement que l’on fait entrer les 
chiens qui font trop gras, pendant que les au- 
tres mangent une partie de la mouée. 

F, cuvette ox fontaine où les chiens vont boire. 

GG; efcaliers pour monter à l’étage au- deflus 
qui fert de logement. 

HH,, paflages fermés parune grille pour entrer 
dans le chenil. 

Les autres falles font diftribuées de la même ma: 


niere. 
PLANCHE VIl. 


La vignette repréfente l’intérieur d’une des falles 
du chenil, laquellereft décorée de fculptures repré- 
fentant, foit des rêtes de cerfoufanglier,&c. A, porte 
d'entrée. CC;tolas. D, cage de fer où on enfermelles 
chiens gras. B, fupente où couche le valet dechiens. 

Ce 
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Ce font les valets de chiens on des gardes-chaffes 
qui font ordinairement chargés de l'éducation des 
chiens : or voici la maniere. 


Maniere de bien élever , de dreffer les chiens d'arrét, 
de les mettre au commandement, de Les faire chaffèr 
de près, de leur faire arréter Le gibier | de leur ap- 
Prendre à rapporter par force, fe tenir à cheval & 
aller à eau, 


Au bout d’un mois ou de fix femaines , on retire 
Jes petits chiens de deffous la mere, & on les fait 
élever à la campagne dans des bafles-cours, parce 
qu'ils s'accoutument avec les befliaux & les vo- 
lailles. 

Il y a deux efpeces d'animaux auxquels ils s’at- 
tachent ordinairement. Ils courent la volaille en 
jouant, & la tuent. Il eft aifé de les en corriger, 
fur-tout dans les commencemens , en les faifant 
fouetrer ; mais le moyen le plus für eft de fendre 
un bâton qui foit long d'environ un pié, de pafler 
la queue du chien dans la fente du bâton, & LÉ lier 
le bout qui eft fendu avec une ficelle, de maniere 
que la queue du chien fe trouve affez preffée, pour 
qu'il fente de la douleur, Il faut attacher à l’autre 
bout du bâton une poule par le gros de l'aile près 
du corps avec une ficelle, & lâcher le chien en lui 
donnant quelques coups de fouer. Le chien court 
de toute fa force , à caufe de la douleur qu'il fent à 
la queue, & comme la poule qu'il traîne bat de l'aile 
& crie, il croit que la douleur qu'il reffent eft cau- 
fée par la poule. À force de la traîner, il la tue ; & 
Jas de courir , il va fe cacher en quelque lieu de la 
baffe-cour. Alors on ya lui détacher le bâton, & 
on lui bat la gueule avec la poule morte. Ordinai- 
rement cela les corrige la premiere fois; mais ils ne 
fouffrent point qu'on le réitere plus de trois fois. 
L'autre aoimal auquel les jeunes chiens s’artachent 
& qu'ils courent , c'eft le mouton. Rien n’eft encore 
plus facile, que de leur faire perdre cette habitude. 
Il faut prendre un bélier,qui eftle mâle de la brebis, le 

lus fort que l’on peut trouver, & on le couple avec 
Ë chien. En les lâchant, on fouette le chien tant 
qu’on peut le fuivre, Ses cris font peur au bélier qui 
fuit de toute fa force &c entraine le chien. A la fin 
cependant il perd fa peur ; & ennuyé de traîner le 
chien , ille charge à coup de tête. En réitérant ce 
moyen , il n’y a point de chien qu'on ne corrige & 
qui ne fuie les moutons, quand il les rencontre. 

Il y a trois fortes de chiens propres à dreffer pour 
arrêter les perdrix, les cailles & leslievres. La pre- 
miere efpece eft le érague, qui eft un chien ras de 
poil, bien coupé & fort léger. Il convient dans les 
plaines, parce qu'il réfifte à chafer pendant la cha- 
leur, & qu'il a dans ce tems le nez meilleur que tout 
autre chien. La feconde efpece eft l'épagneul, qui 
cft un chien plus chargé de poil que le braque : il 
convient mieux dans les pays couverts. La troïfieme 
efpece eft le griffon , qui vient de Piémont & d'Ita- 
lie : ila le poil hérifé &r droit ; ileft très-docile, 
arrête plume & poil, va à l'eau , & chaffe de gueule 
toutes fortes de bêtes , comme le chien courant. La 
race en eft rare en France , & il eft très - difficile 
d'en trouver. 

IL faut qu'un chien d’arrêt foit bien fait & léger, 
qu'il foit plus haut du devant ie des hanches, qu'il 
ait l'épaule ferrée, le poitrail étroit, le col court & 
unipeu gros , peu d'oreille & haute , lenez gros & 
ouvert , le pié de lievre, c’eft-à-dire long , étroit 
& maigre , ou bien fort court, rond , petit & mai- 
gre, la côte plate, le rein large , enfin que le fouct, 
quand il quête , rafe les jarrets en croifant. Les 
chiens qui ont le devant haut & le col court, por- 
tent le nez haut , & ne fouillent point, c’eft-à-dire 
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qu'ils ne mettent point lenez terre, & ils font tou. 
Jours fort vires. Ces chiens conviennent dans les pro- 
vinces où le gibier eft rare , parce qu'ils quêtenr 
légerement & battent beaucoup de pays. Par cette 
raifon , ils trouvent plus de gibier que les chiens 
ps , qui ne conviennent Proprement que dans 
es terres confervées , comme font les plaifirs du 
roi, 

IL eft important de ne pas commencer à dreffer 
un chien pour arrêter le gibier avant qu'on l'ait fait 
chaffer 5 Car, s'il porte le nez À terre & qu'il fouille, 
il eft inutile de l'entreprendre > CE fera toujours un 
mauvais chien d'arrêt. 11 faut qu'il chañe Ie nez 
baut, & qu'il en ait beaucoup. 

On doit donc le mener pendant quelque tems, 
pour lui apprendre à connoître fon gibier & à quês 
ter. Il court d’abord après tous les oifeaux ; les cor- 
neilles , pigeons, &c. Il faut le laïfler faire fans lui 
rien dire, & bientôt il quitte cette habitude Pourne 
s'attacher qu’à la perdnix, qu'il s'ennuie Pourtant à 
la fin de courre, aufli-bien que les autres oïfeaux. 
Pour-lors il faut fonger à le mettre au commande 
ment : & voici comment, On lui met un collier, & 
on lui laiffe traîner nn cordeau de vingt ou Vingt= 
cinq brafles de long ; on ne l'appelle jamais pour le 
faire revenir , qu’on ne foit en état de prendre le 
cordeau. Quand on le tient, pour-lors on appelle 
le chien. S'il perce & continue toujours fa quête, 
& qu'il donne dans le collier, on lui donne une fa- 
cade en l’appellant | ce qui lui fait fouvent faire 
une culbute, le chien revient aufli-1ôt à vous, & 
il faut bien le carefler, Il eft même à propos de por- 
ter dans un petit fac des os & d'autres friandifes pour 
les lui donner ; car c’eft une maxime indubitable 
que toutes les fois qu’un chien vient vous retrou- 
ver, lorfque vous l'avez appellé, il ne faut jamais 
manquer à le carefler ; fur-tout quand on le veut 
bien drefler, 

Quand votre chien eft accoutumé à revenir lorf- 

u’on l'appelle , il faut l’accoutumer encore à croi- 
fer & barrer devant vous ; car rien n’eft plus defa- 
gréable qu’un chien qui perce fans cefle en avant, 
Or voici comme il faut s'y prendre. Lorfqu'il perce, 
vous lui tournez le dos, & marchez d’un fens con- 
traire, Quandle chien s’apperçoit qu'il ne peur vous 
voir, & que vous êtes trop éloigné, il vient vous 
chercher, pour lors vous le careflez , & vous lui 
donnez quelques friandifes, En continuant toujours 
cette manœuvre ; le chien devient inquiet , craint 
de vous perdre, & ne quête jamais long-tems fans 
tourner la tête pour vous obferver , ce qui loblige 
à croifer devant vous. Vous en venez ordinairement 
à bout dans huit jours de chaffe. Le chien réduit à 
ce point, il eft tems au dreffeur de l’entreprendre 
pour le perfe&lionner. Il faut alorse mettre à l'at- 
tache, ne le déchaîner que pour lui donner à man- 
ger, & ne pas lui donner un morceau de pain qu'il 
ne l'ait bien mérité , ce qui fe fait de cette maniere, 
On le tient par la peau du col , on lui jette devant 
le nez un morceau de pain, en criant, tour-beau ; &c 
lorfqu'il a étéun momentdevant ; on crie, pille ; on 
lui laiffe prendre le pain, &c on le carefle. Ilarrive 
fouvent qu'il eft impatient , &c qu'il fe jette fur le 
pain avant qu'on aitcrié pile; pour - lors on le 
corrige du fouet, mais avec modération, de peur 
de le rebuter. On le replace & on lui rejette du 
pain, on le flatte, afin qu’il comprenne ce qu ildoit 
faire quand on le carefle, & ce quil doit éviter 
quand on le fouette. On eft peu de jours à venir à 
bout de le faire garder. Quand on eftà ce point-là, 
on tourne tout-autour avec un bâton, on ajufte le 
pain comme fi l’on avoit un fufil, 6 on crie, pille. 
Il faut que le chien ne Re qu'il n'ait gare 
dé, foit à la maïfon, foit à la campagne, BEA 
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1 fe faitune fi grande habitude de refter quand il 
“oitle pain, que de lui-même ils’arrête ; fans qu'on 
rie rout-bea. On fait alors frire dans du fain-doux 
de petits morceaux de pain avec des voenense 
perdrix , qu'on porte dans un petit fac de toile. On 
“ya dans la plaine, dans les chaumes, dans les terres 
4abourées & les pâturages , on met plufieurs petits 
morceaux de pain frit ; & pour en reconnoître la 
‘place, on met à côté de perits piquets fendus par 
le bout , auxquels on attache un petit morcean ou 
‘de papier, ou de carte. Quand cela eft fait, on dé- 
äche le chien, &con le mene toujours quêtant dans 
Je vent, c’eft-à-dire du côté quele vent fouffle. Lorf- 
qu’on remarque qu'il approche du pain, qu'il en a 
Vodeur, & qu'il va fe jetrer deflus, on crie ror- 
“beau ; S'ilnes’arrête pas, on le châtie. En deux jours 
il s'arrête de lui-même ; alors on porte un fufil 
chargé d’un demi-coup de poudre , on ne tourne 
d’abord que peu de tems, & l'on tire au lieu de dire 
pille. A mefure qu’on continue cet exercice, on 
tourne plus long-tems , afin d’accoutumer le chien 
à ne pas s’impatienter, & à refter à fon arrêt juf- 
“qu'à ce qu'on l'ait fervi. Lorfque le chien eft accou- 
tumé à fouffrirle coup de fufil & à arrêter mdiffé- 
‘remment dans l'herbe, danslaterre labourée & dans 
le chaume, alors on le mene à la perdrix. On en a 
“vu qui ne manquoient pas le premier arrêt ; & qui 
-en faifoient même vingt ou trente le premier jour. 
Left de la derniere conféquence de tirer à terre 
‘devant le chien, & de ne jamais tirer en volant qu’il 
-ne foit parfaitement dreffé. 

Il n’y a point de chien qui ne pouffe quelquefois, 
fur-tout quandil va avecle vent. Il faut , dans ce 
‘cas, fe donner bien de garde de le châtier, à moins 
‘qu’il ne courre les perdrix. Sil court après, il faut 
remarquer le lieu d’où elles font parties, & y aller; 
le chien ne manque jamais d’y revenir, pour-lors on 
le châticavec le fouot ; mais cela fe doit faire fage- 
ment & par degrés, autrement on le rebuteroit, fur- 
tout le chien timide , qui nemavuque pas, quandon 
le châtie avec trop de violence, de quitter fon arrêt, 
& de venir derriere vous , fans vouloir chaffer da- 
vantage. Il y en a de rebutés qui ne font que mar- 
que leur arrêt un inftant, &c pañlent tout droit. Il 
ft extrèmement difficile de les remettre ; il faut 
donc, fi vous leur donnez un coup de fouet fur le 
<orps , en‘donner deux à terre à côté du chien, le 
bruit du fouet le corrige fufffamment, On augmente 
le châtiment à mefure qu'ils font incorrigibles , & 
on les remet aupain frit, Quand ils ne mangent que 
<e pain, il faut leur donner d’autre nourriture ; car 
3l faudroit trop de ce pain pour les nourrir. La chofe 
eft différente quand on les commence ; car on ne 
leur donne que du fimple pain , & on leur en fait 
gardertantique l’on veut, & même d’aflez gros mor- 
ceaux pourles raflafier. 

Il ya des chiens qui quittent le dreffeur à la chafle, 
quandil!les châtie; voici un moyen infaillible pour 
les en corriger. On fait mettre en terreun pieu dans 
1e milieu dela bafle-cour, &onyattache une chaîne 
avec un collier, Lorfque le chien a quitté la chaffe 
&eftde retour, un domeftiquel’attache & luidonne 
une volée de coups de fouet : un quart-d’heure 
après, il recommence & lui donne en une heure 
#rois ou quatre correétions pareilles. Il faut quelle 
dreffeur ne paroïffe point quand on fouette le chien, 
&c qu'il refte encore quelque tems après la derniere 
correétion > afin que la colere duchien foit pañtée : 
elors il Le Vienttrouver , le carefle beaucoup , le 
détache, luidonne quelques friandifes, & le remene 
à la'chafle. Iln’y a point de chiens à qui on ne fafle 
He cette habitide par cette pratique redou- 


‘Quoiqw'on puiffe dreffer les chiens en tout tems 


quand la plaine eft découverte ; cependant le plus 
convenable eft quand les perdrix font couplées ; 
elles tiennent alors davantage, & il eft plus aifé de 
les appercevoir , parce que la terre eft plus décou- 
verte. On diftingue aifément le coq de la poule ; en 
ce que la poule a la tête rafe contre terre, &t que le 
coq l’a haute & relevée ; ainfi on eft für de tuer 
le coq plutôt que la poule : ce qui fait qu'on ne 
détruit point le gibier d’une terre. Un coq fufüit à 
plufieurs poules, & dans les compagnies il y a tou- 
jours plus de coqs ; ce qui fait qu’on cherche à les 
détruire , <’eft que plufieurs coqs courent la même 
poule qui déferte le pays à force d’être tourmen- 
tée ; & lors de la ponte , elle fait un œuf en un 
endroit, un œufen un autre, ainfi de fuite ; elle 
n’a jamais de nid, & à la finil ne lui refte qu'un 
coq. On les nomme des bréhanes. Si l’on tire 
en volant dans le commencement de la pariade, 
le coq part toujours le dernier ; au contraire fi c’eft 
fur la fin de leurs amours, au mois de Mai, le coq 
part le premier. Quand on veut faire arrêter deux 
chiens enfemble & les faire chafler de même, on 
leur fait arrêter le pain frit féparément , & puis en- 
femble, On met pour cet effet deux morceaux , & 
quand il y aun chien arrêté , on appelle l’autre que 
l’on mene derriere. Si l’un des deux prend les deux 
morceaux de pain, on en a à la main un troifieme 
qu'on lui jette. Pour la perdrix, on menele chien 
qui n’en a pas de connoïffance derriere celui qui eft 
arrêté. Ils s’accoutument fi bien à ce manege , que 
lorfqu’on crie sour-beau, le chien qui n’eft point en 
arrêt vient de lui-même fe ranger à côté ou derriere 
celuiqui yeft, & même il y vient fans entendre 
crier out-beau. 

S’il arrive que le chien coutt le gibier après qu'il 
a entendu le coup de fufil , voici le moyen del’en 
corriger. Il faut lui laïfler traîner un long cordeau, 
& être deux ; pendant que lun tourne, l’autre prend 
le cordeau , & s'approche du chien de quelques pas. 
Quandil veut courir les perdrix , 1l donne dans le 
collier, & efluie des facades qui le corrigent en 
peu de tems. Voilà peut-être le moyen le plus 
für & le moins pénible que l’on ait pû imaginer pour 
drefler les chiens d’arrêt, & où il fant moins les 
battre. Rien n’eft au-deflus de cette maniere. Il ya 
d’autres moyens que des gardes-chafle mettent en 
ufage, & où ils font deux ou trois ans pour faire 
un chien ; mais rarement ils en dreflent de bons ;! 
encore n’eft-ce qu'à force de coups, de jeûnes & de 
fatigues. Ils méritent bien plus le nom de bourreaux 
que de drefleurs par de femblables pratiques. 

Quand le chien a été mis au commandement ; 
qu'ilbarre bien dans fa quête & qu'ilarrête parfaite- 
ment, il faut le faire rapporter par force. Onaun 
collier (fig. 3. du bas de la Planèhe) oùilyatrois 
rangs deiclous qui paflent au-travers d’un cuir ; la 
pointe perce le cuir , &pañle en-dedans de trois ou 
quatre lignes de long. On met un autre cuir par: 
deflus le premier, de même longueur & largeur ; 
& on le coud fur l’autre , afin que la tête des'clous 
qui ef prife entre les deux cuirs, ne puifle pas re- 
culer. Il faut que le collier foit jufte de la groffeur 
du col du chien; on y attache deux anneaux de fer, 
un à chaque bout du collier pour y paffer une corde 
qui fe trouve doublée, parce que quand ôn vient à 
donner un facade pour piquer le col du chien , le 
collier doit fe fermer ; & en lâchant la main, il doit 
s'ouvrir. De plus, il faut avoir un morceau de bois 
de huit à neuf poucestde long qui foit quarré, & de 
huit à neuf lignes d’épaifleur, fig.4. On y fait des 
crans en maniere de fcie. On le perce de deux trous 
entravers à chaque bout, pour y pafler quatre pe- 
tites chevilles'entcroïx, un peu plus groffes qu'une 
plume à écrire, de forte qu’en jettant le bâton à 
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terre, les chevilles le foutiennent, &c qu'il fe trouve 
élevé d'un bon pouce de terre , cela fert à donner 
plus de facilité au chien pour l'engueuler lorfqu'on 
l'appelle à terre. On met le collier au col du chien, 
& l'on prend le bâton quarré dont on lui fcie les 
dents de devant la gueule, ce qui l'oblige d'ouvrir, 
Alors on poule dedans le bâton ; mais il faut pren- 
dre garde de ne le point bleffer. On met la main 
guuee fous la mâchoire du chien pour l'empêcher 
de rejetter le bâton, & de la main droite on le flatte 
fur la tête, en lui difant rour-beau, Quand on retire 
fes mains, le chien jette le bâton à terre ; il faut, 
dans ce cas, fecouer le collier pour le châtier, on 
recommence à lui fcier les dents , & à faire comme 
auparavant, Le chien voyant qu’on le punit quand 
il ne garde pas le bâton | & qu'au contraire on le 
carefle quand il le garde , s’accoutume enfin à le 
garder tant qu'on veut , &ouvre aifément la gueule 
quand on lui préfente le bâton ; il s’agit alors de le 
Jui faire prendre de lui-même, il faut le lui préfenter 
en difant , pille , apporte ; & en le carefant beau- 
coup ; & en même tems on lui donne de petites 
facades pour le faire avancer. Si l’on voit qu'il 
s'avance de lui-même & qu'il prenne le bâton , il 
faut lui faire toutes fortes de carefles, même lui don- 
ner des friandifes. Il y en a peu qui en veuilent 
manger ; mais ce qui leur fair plus de plaifir, c’eft 
de leur ôter le collier. Quand un chien allonge la 
tête d’un pouce & prend le bâton, il eft dreflé ; 
car une demi-heure après il le prend à terre, & on 
lui dit toujours , pile, apporte. Pour le faire venir 
à foi, on luidit , apporte ici ; haut, pour le faire 
monter fur foi, en l'aidant de facades légeres. 

Lorfqu'il apporte le bâton avec la derniere obéif- 
fance , on lui fait apporter tout ce que l'on veut, 
un gant, des ailes de perdrix coufucs fur un rou- 
leau de linge pour imiter la perdrix , une peau de 
lievre remplie de foin. Quand il rapporte tout fans 
rien refufer, on peut le mener à la chaffe & lui faire 
rapporter la premiere perdrix que l’on a tuée ; mais 
il faut porter le collier qu’on lui donne en cas qu'il 
refufe d'obéir. Quand il a rapporté deux ou trois 
fois, il ne fait plus de difficulté , & pour lors il eft 
parfait. 4 

On peut encore apprendre aux chiens à aller en 
troufle ; cela eft avantageux quand on fait une lon- 
gue route , parce que votre chien ne fe fatigue pas, 
& qu'il eft toujours en train de chaffer. Il faut être 
monté fur une roffe ; un cheval vigoureux ne con- 
viendroit pas. Vous attachez autour de vous une 
corde ou une chaîne que l’on met au collier du 
chien, qui eft derriere vous du travers, la tête du 
côté de votre épaule droite ; vous tenez de la main 
droite un fouet ou une gaule, Si-tôt que le cheval 
fait un pas, le chien veut fe jetter à terre & de- 
meure pendu à la chaîne. Pour-lors vous lui donnez 
le long du corps une volée de coups de fouet , & 
le reprenez pour le remettre en trouffe ; quand il a 
efluyé cinq ou fix correétions , il ne fe jette plus. 
De cette forte il s’accoutume peu à-peu à fe tenir à 
cheval. Quand il y eft accoutumé , fi vous le dé- 
tachez & le laiflez chaffer dans une longue route; 
dès qu’il eftlas , il vient fauter fur votre botte pour 
vous demander à être remis entroufle, & il s’y tient 
enfin fans être attaché. Il faut que le collier foit 
large, pour faciliter au chien la refpiration lorf- 
qu'il eft fufpendu. 
_ Si lon veut dreffer un chien pour aller à l’eau, 
31 faut lui jetter un bâton à un ou deux piés loin du 
bord de l’eau, & choifir pour cela l'été, lorfque 
J'eau eft chaude. Le chien va dedans jufqu'à demi- 
jambes, & peu-à-peu on jette le bâton de plus loin 
en plus loin. Lorfqu'on a une piece d’eau , on y 
met un çanard, après lui avoir coupé la plume d’une 


des ailes, afin qu'il ne puiffe partir & De 
On anime le chien en jettant des mottes de terre au 
canard , & tirant des coups de fufil à poudre. Lorf- 
que le chien s’eft jerté à l'eau & nage après le cà- 
nard , ilne faut pas le rebuter ; mais tuer d'un 
coup de fufil le canard, afin que le chien le rap- 
porte. Il n’a pas reçu plufieurs leçons de cette forte, 
qu'il va parfaitement à l'eau, Îl eft inutile de dref 
fer un chien pour la chaffe à d’autres chofes. l'y 
a mille fingeries qu’on leur peut apprendre, mais 
qui ne conviennent qu'à un chien qu'un maître 
qui n’eft point chaffeur garde pour s'amufer, De tour 
ce qu'on vient de donner dans ce mémoire, il n'y à 
rien qui n'ait été éprouvé plufieurs fois, &e quin'ait 
toujours réuffi, Il n’eft pas poflible d'imaginer rien 
de plus für, 
Bas de la Planche, 


Fig. 1. Couple, corde de crin qui fert à accoupler 
deux chiens enfemble , le nœud coulant de cha: 
que côté eft arrêté par un nœud fimple. 

2. de, harde, corde de crin terminée en e par 
un nœud, & en d par une boucle qui reçoit les 
trois couples ad, 6d, cd, dontles extrémités 
a, b,c, reçoivent le milieu de trois cou ples, par 
Je moyen defquelles on peut avec Milité con- 
duire fix chiens, 1, 2, 3,4, 5, 6, & mêmeun 
plus grand nombre en augmentant les couples, 

3. Collier de force , décrit ci-devant, 

4. Billor que l’on fait rapporter au chien. 

5. Botte ou collier du limier. 

6. Profil des tolas, ou lits de chiens, 

7. Face extérieure d'une des extrémités de l'auge, 
dans laquelle on donne lamouée aux chiens; cette 
auge a 10 ou 12,piés de longueur. 

8. Coupe tranfverfale de la même auge. 


P'L'A N\C'H'E "WI INT, 
Fauconnerie. 


La vignette repréfente la cour du jardin attenant 
le logement du fauconnier : on voit des deux côtés 
une gallerie couverte, fous lefquelles on met les of- 
feaux à la perche. 

Fig. 1. Fauconnier qui porte la cage , au moyen de 
deux bretelles qui lui paffent fur les épaules: c'eft 
fur les bords de cette cage que l'on porte les oi- 
feaux au rendez-vous de la chaffe. 

2. Rangée de gazons fur lefquels on met les oifeaux 
dans le beau tems. : 

3. Perche élevée de quatre piés, fur laquelle on 
place les oifeaux : à cette perche pend une toile 
de deux piés de large. 


Bas de la Planche; 


Fig. 1. Repréfentation perfpe&ive & en grand d'u: 
ne partie de la perche qui eft, comme on l'a dit; 
élevée de quatre piés, & de la toile qui y eftattä- 
chée : cette toile eft fendue par de longues bou- 
tonnieres efpacées de douze pouces où environ, 
par lefquelles on fait paffer les longes qui fervent 
à attacher les oïfeaux fur la perche: la perche qui 
a trois pouces de gros, eft arrondie par-deflus, 
& éloignée de la muraille d'environ deux piés, 

2. Chaperon o4 bonnet de l'oifeau , fufmonté d’une 
aigrette de plumage. ; 

À, le chaperon vü par-devant, du côté de l'ou- 
verture par laquelle on fait paffer le bec de l’oifeau. 

B, chaperon vü par derriere du côté où font les 
cordons, par le moyen defquels onferre le chaperon 
fur {e col de l’oifeau, après que fa tête y eft entrée, 
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. Chaperon derultre fans aigrette, & tel que l’oi- 
feau peut manger à-travers. : 

-4. Gazon ou motte de terre, de dix-huit pouces de 
diametre & fix pouces d’élévation, où on place 
l’oifeau : À côté eft un piquet auquel on attache 

ui le retient. 

S. PR lequel un oïfeau enchaperonné eft 

6. FES pour porter les oifeaux à la chaffe : elle a 
quatre piés de long, vingt pouces de large & un 
piédehaur. Pet 

«7. Profil oz élévation de la cage, du côté de Fayant 
ou de l’arriere. 


PLANCHE IX. 
Cerse Planche fait voir ce qui a rappore à l'armure 
des oifeaux. 


La vignette repréfente l'intérieur d’une chambre 
‘où on arme les oifeaux. : 
Æig. 1. Fauconnier qui tient des chaperons enfilés 

par une lanierede cuir. î 
2. Fauconnier qui ajufte ou appareille des plumes 

pour remettre à loifeau :il travaille auffi aux ar- 


mures de cuir qui leur font néceffaires, lefquelles | 


font placées fur la table. z; paquet de peais ox mieux 

jets. b, longes. c, plates-longes. d, brides. e;, gre- 

lots. 

Le jet eft un morceau de cuir de dix pouces de 
long {ur un demi-pouce de large, pointu par les 
deux bouts, lequel a deux fentes dans la partie la 
plus large, avec laquelle la jambe de l’oifeau eft 


embraflée : à l’extrémité la plus longue on attache 


des vervelles. 

La longe eft un bout de cuir de chien, de la lon- 
‘gueur de trois piés & demi : à un bout eft un bou- 
«on formé par le cuir même : l’autre bout fe ter- 
‘mine en pointe; au milieu eft une fente de deux 
pouces. La longe fert à attacher l’oifeau fur la per- 
che en y attachant la vervelle, ce qui fe fait en 
paflant un bout de Ja longe dans l’autre. 


La plare-longe eft un morceau de cuir, defix À | 


fept pouces de longueur, terminé en pointe, & ayant 
“une fente à chaque bout pour recevoir un touret: 
<e qui ne fert qu'aux oïfeaux de poing. 

La bride eft une laniere de cuir, d'environ un 
pié delong, laquelle eft fendue en deux dans la moi- 
tié de fa longueur : elles fervent à attacher l’aîle de 
l’oifeau. 

Les grelots, qui ont fix lignes de diametre, s’at- 
tachent aux jambes de l’oifeau. 

f, pelotte de ficelle d'environ fept braffes delong, 
au bout de laquelle eftun touret de cuivre, 8 deux 
petits jets de cuir à nœuds coulans, pour mettre 
aux piés des pigeons qu’on apporte à la chafle. 
Fig. 3. Fauconnier occupé à remettre des plumes 

caffées dans l'aile de l’oifeau ; ce que l’on appelle 

anter. 
“Fig. 4. Fauconnier tenant l’oifeau fur le poing pour 
lui remettre des plumes. 

Sur la table, vis-à-vis d'eux, eft un étui ouvert, 
contenant quatre pieces. 


Bas de la Planche. 


Fig. x Vervelles, petits anneaux de cuivre que 
lon met aux piés des oïfeaux À des lanieres de 
cuir, avec lefquelles on les tient fur le poing. Sur 
ces anneaux eft gravé, d’un côté, Je fuis au Roi, 
& de l’autre, le nom du commandant de la fau 
connerie. 

2. Tourets; ils font de cuivre, & fervent avec les 
longes & plates longes, à attacher l'oifeau fur la 

» perche ou fur le gazon 


3- Grelot; il eft de cuivre, & s'attache avec une 
plate-longe à la jambe de l’oifeau. 

4. Leure dégarni, và de face & de profil; c’eft un 
tiflu de peau & de maroquin rouge, ayant huit 
pouces de long & fix pouces de large. < 

$. Leure garni de plumes, foit de corneille, de pie 
ou de perdrix. 

6. Leure garni d’une peau de lievre. 

7. Parapluie pour garantir les oifeaux, quand onles 
porte fur le poing, par un rems pluvieux. 

8. Etui du fauconnier, dans lequel fe trouve qua- 
tre pieces, favoir, une paire de cifeaux pour cou 
per le cuir, un couteau pour faire le bec aux oi- 
feaux, un poinçon pour pafler les jets, & une 
pince coupante pour couper le bec & les ferres 
des oifeaux, quand ils font trop grands. 

9. Pince coupante. L 

10. Cifeaux & poinçon. 

11. Maillot pour porter des corneilles ou autres oi- 
feaux pour fervir d’efcape à la chafle ; il eft de 
toile, de dix pouces de long fur fept de large, 
garni de deux bâtons de dix pouces de long : il y 
a une fente pour laïffer paflerles piés desoïfeaux. 

12. Geais oz Jet repréfenté dans fa grandeur; il a 
dix pouces de long, 


Défcription des oifeaux de Fauconnerie. 


Les parties de la tête à obferver d’abord, font 
les yeux, la prunelle & la paupiere, le bec de l’oi- 
feau, le gros du bec tenant à la plume qui s'appelle 
la couronne du bec. 

Les trous par lefquels il refpire, qu’on appelle les 
RAJEAUX. 

Le petit bouton qui eft dans les nazeaux, appellé 
le frelon. : 

Les mâchoires de l’oifeau ox le deffous du bec. 

La langue de l’oifeau, qui n’a point de nom par- 
ticulier. 

Le col & la gorge de l’oifeau, où féjourne la 
viande qu'il mange, & qui lui fert à enduire, c’eft-à- 
dire, à digérer. 

Le boyau qui defcend dans la mulette qui eft lé 
gefer, où fe cuifent les viandes & la curée qu'on. 
donne à l’oifeau. 

. Le gros des aîles de l’oifeau, appellé makurte 
& les grandes plumes des aîles & de la queue, ap= 
pellées pannes :ces plumes fe diftinguent encore par 
différens noms. 

La premiere ef [e cerceau, la feconde eft la longues 
les fuivantes fenomment la sierce, la quarte, la quinte, 
la fxieme , la feptieme : les autres qui font enfuite, 
s'appellent vaneaux. Le refte qui couvre le corps 
de l’oifeau, s'appelle pannache, & le deflous eft Le 
duvee. 1 

Aux oifeaux de leure, la queue s’appelle la queue ; 
& aux oïfeaux de poing, le balles. $ 


L’eftomac qui eft le gros os, s'appelle la carcaffe. 
Le haut & le bas de la cuifle & la jambe n'ont 
point d’autres noms; mais le pié de l’oifeau s’ap- 
pelle la main & les doigis; & les ongles s’appellent 
les Jerres. 

L’entre-deux des cuiffes s’appelle le rayer. 

On dit, pañtre [on oifeau, c’eft-à-dire, lui donner 
à manger: mon oifeau eftpü. 

Donner à manger à l’oifeau de celui ou de ceux 
qu'il a pris, c’eft lui faire curée. 

Chaque fois que l’oifeau prend de la chair À fon 
bec, cela s'appelle eccade. 

La fiente de l’oifeau s'appelle éme: & fienter; 
c’eft émeutir. 


Lui donner des pilules pour le puroer, c’eft cu: 
rer fon oifeau, On dit, la cure de l’oifeau. Es 
On 


CHASSES. 


On dit, l’oifeau fe perche, l'oïfeau fur la perche. 
On porte l’oifeau fur le poing. 

Jetter fon oïfeau, c’eft le lâcher après la per- 
drix , ou tel autre oifeau que l'on vole. 

On dit, les oifeaux ont battu la perdrix en tels 
endroits, 

Leure, leurer fon oïifeau. 

Quand l’oifeau a pris la perdrix, & la tient dans 
fes mains ou ferres, on dit  Poifeau a lié la perdrix. 

Les oïfeaux de leure fe jettent à mont. 

Les oifeaux de poing volent poing à fort. 

On dit, voilà un oifeau qui va bien à mont; voilà 
un oifeau qui foutient bien; voilà un oifeau qui vient 
fondre, qui frappe, ou qui donne fort, ou qui frappe 
bien. 

Aller en quête; quêter un heron, un canard ou 
autres oifeaux, qu'on fait garder par un piqueur, 
de crainte qu’on ne les fafle partir. 


Maniere de tenir l'oifeau en état, € de faire mourir 
Les tignes, 


Il faut poivrer fon oifeau ; & pour cet effet, faire 
tiédir dans un baquet environ deux feaux d'eau, y 
jetter enfuite deux ou trois onces de poivre, felon 
la quantité de l’eau, avec une once de litarge en 
poudre que l'on mêlera avec le poivre. On en gar- 
dera une pincée, que l’on mettra tremper dans de 
l’eau tiéde, pour en frotter l’oifeau aux extrémités, 
c’eft-à-dire, à la tête, aux deux mahutes, & au 
croupion, le tout à la fortie du bain qui fe fait 
ainf: 

On commence par abattre l'oifeau. Un homme 
lui tient les mains, & un autre la tête. Celui-ci doit 
prendre garde qu'il n’ouvrele bec, & qu'il n’avale 
de l’eau & du poivre. On le plonge enfuite dans 
l’eau, de maniere qu'il foit tout-à-fait trempé; puis 
à la fortie de ce bain, on lui fait avaler un peu d'eau 
fraîche, & on lui met dans le bec un petit morceau 
de fucre, environ de la groffeur d'une noifette, 

u’on lui fait avaler, On tient après ccla l'oifeau 

ur le poing devant le feu ou au foleil, jufqu'à ce 

u’il foit fec. Pendant qu’il eft mouillé on lui fait la 
tête, c’eft-à-dire, on lui met fouvent & on lui ôte le 
chaperon. On ne lui donne point à manger qu'il ne 
foit bien fec, & feulement troisou quatre beccades 
trempées dans de l’eau tiéde en hiver, & dans de 
l’eau fraîche en été. Quand l’oifeau a bien enduit & 
émeuti, c’eft-à-dire, digeré &fienté, onle fait pai- 
tre une petite gorge de bonne viande. 


Maniere de leurer l'oifeau. 


On prend quelques ailes de perdrix avec fes plu- 
mes, & deux hommes en prennent chacun une à 
la main. On attache une petite ficelle au pié de l’oi- 
feau qu’on tient fur le poing. On lui donne à paître 
un peu de ces ailes: on s’éloigne enfuite de trente 
pas lun de l’autre, L’un des deux alors appelle l’oi- 
feau , en lui montrant fon aile, & en criant: Venez, 
petit, venez; hoï, hoi, venez, petit, venez. Puis on 
lâche l’oifeau, afin qu'il aille manger, & on le re- 
goit fur le poing, lui faifanttirer la viande par bec- 
cade; l’autre, après cela, le rappelle de même, & 
fait tout ce qu’a fait le premier. Voilà comme on 
apprend aux oifeaux à revenir à leur maître, ar le 
moyen du leure que l’on porte à fon côté lorfqu’on 
wa voler. 


Maniere de dreffer les oifeaux de leure, 
On acharne l’oifeau avec de la viande, puis on le 


fait venir à foi, petit à petit , avec une ;filiere 
eu une ficelle de dix à douze brafles, que l’on at- 


2 
tache au bout de la longe. Quand il vient ie 
fur le poing dans la chambre, on va à la campa- 
gne, & on laiffe traîner la ficelle pour le faire ve- 
nr; puis on mene des chiens & des chevaux pour 
l'aflurer. Quand le leure eft bien afluré, on lui fait 
tuer une poule ou un poulet; enfuite on lui fait ef. 
cape, c'eft-à-dire, on lui lâche l’oifeau pour lequel 
ge veut dreffer le leure, & on le laiffe aller devant 
ui, 


Manicre de dreffer les oifeaux de poing. 


. On réclame les oifeaux fur le poing avec de la 
viande, Réclamer, veut dire, appeller l'oifeau, & 
le faire revenir fur le poing; & quandil revient de 
bien loin à vous, on lui fait cfcape d'une per- 
drix ou d'une caille vivante, afin qu'il la prenne. 
S'il la prend bien, il faut lui ter la filiere 8e la lon 
ge; & quandona remarqué une compagnie de per= 
dreaux ou une caille, on fait partir l'oifeau de près, 
& on le jette bien-à-propos. S'il prend bien le per- 
dreau oula caille, on le laifle paitre fur le gibier, 
& l'on fait la même chofe deux ou trois fois de 
fuite. Il faut que le fauconnier foit foigneux de pré- 
fenter le bain à fon oifeau, deux ou trois heures 
après qu'il a pù, afin qu'il ne foit point fujet à l'ef- 
for, c'eft-à-dire, À s'envoler bien haut dans les nues 
pour prendre le frais, 


Nourriture des oïfeaux de fauconnerie » lon la faifon, 
l'efpece des oifaux , & la nature de chacun: 


11 fant obferver en général qu'en hiver:il faut leur 
donner des viandes plus nourriflantes » & de plus 
légeresenété. . 

Le poulet nourrit modérement l'oifeau , & le 
tient tout-à-la-fois en fanté , en appétit & en ha- 
lcine. 

Le pigeon eft trop chaud & trop nourriffant, il 
fait perdre l'appétit à l’oifeau, & le rend fier. Enfin 
il n’eft propre que dans la mue, encore faut-il lui ar- 
racher la tête, &c le laïfler faigner & mortifier. 

L’oifeau de riviere eft une ane viande, mais 
elle eff encore trop nourriffante; iln!en faut guè- 
re donner à votre oifeau fans le baigner. Il y a une 
efpece d'oifeaux de riviere, nommés givres, qui ont 
le bec tranchant comme une faucille, & dot la 
chair eft aigre & de mauvaife digeftion, comme 
celle des martinets & des chevaliers. 

La perdrix eft une viande douce , nourriffante, 
favoureufe & bien paflante; elle tient les oifeaux 
en haleine, en appétit & en fanté. 

Il y a des corneilles de trois efpeces : Ie frayon, 
la mantelle & la corbine. Le frayon eft une affez 
bonne viande ; elle eft pourtant un peu aïgre, & 
n’eft pas bien nourriffante; maïs elle donne de l’ap- 
pétit à l’oifeau , &c le fang en eft bon contre les f- 
landres. 

La mantelle eft une viande groffiere qui falit l'oi- 
feau. Elle approche de la fubitance du porc, fur- 
tout celle d’autour de Paris. 

La corbine ne vaut rien du tout, 

La pie eft une viande aigre , légere & paflante; 
elle n’eft guere nourriflante, mais donne de l’ap- 
péret à l’oifeau. k j 

Le geay eft encore plus aigre & de plus mauvaife 
digeftion. 4 

L’étourneau eftune viande aïgre &r mauvaïfe, 

Le merle eft une aflez bonne viande, mais un peu 
aigre. L 

fe choucas eft une viande affez bonne , quoique 
de dure digeftion, parce que c'eft un oifeau à mu- 
lette. Or tout oifeau à mulette n’eft pas propre aux 
oifcaux de fauconnerie , & sils s’en di 
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long-tems, ils en deviendroient malades. Ils n’en 
-mangent que par néceflité , &c n'en veulent point 
-du rout à la müûe, 3 , 
Le chat-huanteftune viande douce, légere, bien 
affante & peu nourriffante. 
L’allouette & le cochevis font une bonne &c ex- 


cellente viande ; ils font bien nourriffans & tien- | 


ment votre-oifeau en haleine & en fanté. 
iL’hirondelle & le martinet font une viande fort 


chaude , & ne font bons que pour le.tems de la ! 


mue , encore faut-il les écorcher, parce qu'ils ont 
Ja peau très amere, à à 

Le-moineau eft une viande chaude quine vaut 
‘sien pour les oifeaux malades, & ne leur eft propre 
«que dans la mue. à : 

La pie-grieche & la poule d’eau ne valent rien. 

Le vieux ramier eft de la fubftance du vieux pi- 
-geon, fi ce n’eftque le fang en eft encore plus grof- 
fier & plus chaud. à 

Il en eft de même du bizet, dont néanmoins le 
Aang n’eft pas f groffier ni fi chaud. Il faut bien la- 
ver toutes ces viandes chaudes. 

La tourterelle eft une bonne viande, légere, dé- 
-licate & bien pañfante. 

La poule eftunebonneviande, légere & paffante ; 
“elle tient l’oifeau en bon état & en fanté. 

Le perdreau’eft de même fubftance , encore plus 
léger & plus pañlant. ; 

La huppe eft une mauvaife viande qui ef aigre. 

“Le bergeronette eft une bonne viande. 

Le lievre avec lefang tout chaud eftune viande 
aigre, paflante & légere; elle tient l’oifeau en bon 
“état ; mais à la longue elle l’amaigrit. 

Le lapin eft une viande légere, pañlante & peu 
nourriflante; il faut en donner à un oifeau qui fait 
«le mauvais émeux. ; 

Le mulot rouge des champs eft une bonne vian- 
«de , aflez délicate & bien pañlante. 

Quant à la viande de boucherie, le mouton eft 
‘Chaud , bien nourriffant , remplit votre oifeau, lui 
<onne de la craye & la courte haleine. Il le rend 
encore pefant, & fouvent même malade, Cette 
viande, pour en ufer, veut être bien lavée. Le 
cœur de mouton n’a pas de fubftance. 

Le bœufeftune viande grofiere & paffante, qui 
medonnegueredenourriture.. Quand elle eft mouil- 
lée, elle élargit les boyaux de l’oifeau, & lui caufe 
des maladies. S'il en ufoit continuellement, il per- 
droit fon corps: Il eft bon de lui en donner une fois 
lafemaine. Le cœur du bœufeft une mauvaife vian- 
de fans fubftance. 

Le veau eft une viande légere, fans fubftance, 
deuce & paffante; elle n’eft propre qu’à mettreun 
coïfeauien appétit, 8 ne vaut rien pour fa nourri= 
ture. 

Le porc'eft une viande grofiere qui falit les oi- 
feaux, & leur ôte l'appétit ; il ne leur en faut gue- 
re donner, ou quelques gorges tout au plus, lorf- 
qu'ils commencent à perdre leurs corps, ou quand 
al fait un froid exceflif, parce que cette viande eft 
ane nourriture forte. 


Ds maladies qui arriventlaux oifeanx. 


‘On connoît qu'un oïfeau a le rhume , lorfqu’on 
dui voit fermer un œil, qu'il ala vûe changée, le 
coin des yeux enflé, la tête hérifée, & qu'il éter- 
nue. 

‘On connoît qu'un oïfeau a le chancre, lorfqu’on 
le voit mâchonner & baver en mangeant, & qu'il 
allonge le col pour avaler. 

On connoît latcraie & les filandres , quand l’oi- 
‘feau fait de grands baillemens : qu'il émûtit en al- 
#ongeanr le col; qu'il porte fouvent la tête für les 


CHASSES. 


reins, & qu'il a les yeux enfoncés & la tête hürif- 
fée. TER 

11 y a mêmes fymptomes pour les aiguilles. 

Le haut-mal fe connoît aifément par toute l’ac« 
tion de Voifeau. < 

Le mal fubtil fe manifefte par une grande envie 
de manger, & lorfque l’oifeau ne profite point. 

Le panthois fe connoît, quand l’oifeau bat fur la 
croupe ; lorfqu’on lui préfente de la viande, il m- 
chonne &x fait le niquet. ; À 

Pour connoître quand un oifeau eft en fanté, il 
#ant en Le découvrant l’examiner, On brûle à cet 
cfetunfagot ;, de maniere qu'il voie le feu ; & que 
rien ne lui fafle obftacle. Si alors on le voit endui- 
re, s’éplucher , bander, faire l'ange, & fe fecouer 
Souvent, on peut compter qu'il fe porte bien. 


Remedes convenables à toutes les maladies € aux accis 
dens qui furviennent aux oifeaux. 


Il arrive fouvent que les oïfeaux en volant fe 
bleflent les mains, & qu’elles deviennent enflées, 
Le premier remede à cet accident eft de les faigner, 
de leur couper la ferre, & la laïffer faigner uneheu- 
re ou même davantage ; puis on brûle léperement 
le bout dela ferre, afin d’en étancher le fang. Sice 
remede ne les guérit point, on ufe du fuivant. 

On prend une poignée de joubarbe , fénouil ,! 
graine de lin, rofes de Provins à proportion, & 
une chopine de vin blanc, le plus couvert qu'ilfe 
peut trouver. On fait bouillir le tout dans un pot 
neuf, jufqu'à ce qu'il foit réduiten marc, & onen 
étuve les mains de l’oifeau deux ou trois fois le 
jour. S'il ne guérit pas, il faut laifler réfoudre le 
mal ; & quand on le verra apoftumer, y mettre le 
feu avec un ferrement , puis avoir des limaçons 
rouges, les preffer, & de ce qui en fort , les en 
frotter pour amortir le feu, & enfuitey mettre de 
la graifle de poule, 

Il arrive auffi que les oïifeaux s’arrachent une 
ferre en volant. Pour les gnérir,, il faut avoir dela 
térébenthine de Venife avec des crottes de chevre 
faire un petit doigtier bien jufte , & le remplir de 
cetre compofition. Onlaiflera ce doigtier à loifeau 
lefpace de trois femaines , & au bout de ce tems il 
fortira un ongle qui fera bientôt enétat de fervir , 
& l’oifeau ne fouffrira plus de mal. 

 Quelquefois encore les oïfeaux s’arrachent Ia! 
panne des ailes en volant. Or il faut remarquer que 
ce quitient les ailes , eft une chair nerveufe quien+ 
veloppe le tuyau des plumes , & qu'aufli-tôt que ce 
tuyau eft découvert, le trou fe bouche oufe retire 
& bientôt la panne fe deffeche. Pour remédier % 
cet accident , on prend un grain d'orge avec du 
baume, qu'on introduit dans le tuyau le plus avant 
qu'ileft poffible, mais prenant garde de le faire fai= 
gner. Par ce moyen la panne qui revient, fait {or- 
tir le grain d'orge, & quand l’oifeau mue, les viel: 
les pannes ne tombent point que les jeunes ne les 
pouffent, en forte que le tuyau n’eft Jamais vuides 

Quelquefois les oifeaux font des œufs à la mue 
principalement quand ils font bien nourris. On en 
a vû faire des œufs plus de cinq ans de fuite à cha- 
que mue. Quatre jours avant que de pondre, ils 
font bien malades , ils crient, &ne veulent point 
manger ; ce qui les afoiblit beaucoup. Pour les em- - 
pêcher de faire des œufs, on prend de l’eau d’en- 
dive , de l’eau de vigne, & de l’urine d’un enfant 
mâle; le tout étant bien mêlé enfemble, on dé- 
trempe leurs viandes de cette compoñtion; & il 
eft d'expérience | qu'après cela ils ne font plus 
d'œufs. 

Les'oifeaux , tant à [a mue qu’en volant, fonf 
fujets aux tignes. C’eft une vermine femblable aux 


C'HPAUS'SIELS, 


rites , qui s'attache au tuyau des groffes pannes, 
& quiles tourmente fi fort, qu'ils coupent quelque- 
fois leuripannage. Pour prévenir cet inconvénient, 
on fait avec la cendre de farment unelefive, dont 
on lave le pannagede l'oifeau, &il eft bientôt gué- 
ri. Ces tignes proviennent de faleté & du peu de 
foin qu'on a des oifeaux. 

Les oifeaux qui foutiennent en faifant des del 
centes, font fujets à fe donner de grands chocs, & 
tombent quelquefois comme s'ils étoient morts. Il 
faut dans ces fortes d’accidens avoir de la momie 
ou mumie toute prête, leur en faire avaller dansun 
cœur de poule, &, felon l'état où ils fe trouvent , 
les faire repofer. Onne leur donne à manger que 
long-tems après , & il faut que ce foit une viande 
fortlégere & bien paflante. Si l’ofeau fe trouve 
mal, on lui fait avaller des pilules douces, où l'on 
mecun peu de rhubarbe , & on ne lui donne à man- 
ger que quatre ou cinq heures après, de maniere 
qu'il refle fur fon appétit. Si c'eft un oifeau de pal- 
fage, il faut lui donner une cuifle de poule, parce 

ue fa chair approche plus de celle de l’oifeau paf- 
(LE Si c'eft un oifeau niais ( c’eftà-dire pris au 
nid), on lui donne du filet de mouton, parce qu'il 
en a été nourrien général. Lorfqu'on a un oïfeau 
malade ou dégoûté, il fau fe fouvenir quelle efpe- 
ce de viande il aime &c digere le mieux, & lui en 
donner. 

Les tignes caufent aux oifeaux de fauconnerieun 
mal qui s'attache d'ordinaire au bec. 

Quand leur bec devient blanc & pâle, cela pro- 
vient defécherefle. Il faut, pour guérir cette mala- 
die , faire abattre votre oifeau, & lui ôter jufqu'au 
vif tout ce que vous lui verrez de blanc au bec. 

Lorfque les oifeaux font trop long-tems fans man- 
ger, il leur furvient une maladie qui les empêche 
d'enduire & de rendre gorge. Ils mangent avecbeau- 
coup d’avidité, & paiflent la viande à groffes bec- 
cades; mais par la débilité & le refroidiffement de 
leur cftomac, ils ne peuvent faire la digeftion , tel- 
lement que la viande s’entaffe, & ne peut paffer. 

Les viandes défendues aux oïfeaux malades, font 
la caille, le moineau, le vieux pigeon, le ramier & 
le bifet , parce que le fang en elt fiévreux. 


Ordre dece qui fe pratique dans la Fauconnerie, 


Quand le roi veut avoirle plaïfir de [a chaffe aux 
eïlfeaux, & jetter lui-même tn oïfeau, c’eft au chef 
du vol à le préfenter au grand fauconnier quile met 
fur le poing du roi. re 

Après que l’oifeau que l’on vole ef pris, foit per- 
drix, foit milan, foit corneille, le piqueur enleve 
la tête , & la donne au chef du vol; celui-ci la por- 
te au grand fauconnier, & ce dernier la préfénte au 


roi, 
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La vignette repréfente la cuifine où on prépare 

la nourriture desioifeaux. : 

Fig. 1. Fauconnier qui faigne un pigeon vivantdans 
la viande hachée qui eft contenue dans la ter- 
rine €. 

2. Fauconnier qui coupe le gigot avant de le ba- 
icher. 

a, gigot de mouton, : 

- b, tranche de bœuf, On coupe ces viandes par 
morceaux, & on les hache fur le billot c avec 
le couperct 4. : 

e, terrine où on met le hachis. 

f, aile de pigeon dérachée du corps, pour don- 
ner l'aîle à l’oifeau qui eft tenu fur le poing. 
C’eft ce qu'on appelle faire tirer l'oifeau, ou 
Lacharner fur le tiroir, | 
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g, œufque l'on mêle dans la nourriture: 
k, cures, petits pelotons de filaffe, longs d'un 
pouce, que l'on fait avaler aux oifeaux, On 

atrache un petit morceau de viande, quand 
l'oifeau ne veut pas les prendre fecs. 
k, petits cailloux que l’on fait avaler aux oifcaux, 
1, pot à l’eau. 
m , poulle que l'on mêle dans la nourriture: 
#, poilon pour faire chauffer l'eau en hiver. 
0, levrier. 


P3 épagneul. 
g, mdun. Ces chiens fervent à courre les diffé: 


rens gibiers auxquels ils font Propres, pendant 
que l'oifeau les vole, 


Bas de la Planche, 


Fig. ». Jet ou geais. On voit en À B comment le jet 
embrafle la jambe de l'oifeau 3; & à l'autre ex 


trémité, comment la vervelle cft attachée, 
2. Longe. } 


3 Plate longe, 

4: Bride. 

5: Maniere d’enter de nouvelles plumes à un of: 
feau, en place de celles qui font caflées, AB ; 
partie dela plume qui tient au corps de l'oix 
feau, C D, plume que l'on veut enter. Il faut 
les couper obliquement , comme il cit marqué 
par la ligne ab, & faire entrer l'aiguille (fige 
6 ), dont les deux bouts font affilés triangulai= 
rement ; fçavoir, la moitié dans le tronçon 

ui tient au corps de l'oifeau ; & l'autre moi- 
tué, dans la plume que l'on veut placer, ayant 
préalablement trempé l'aiguille dans du vinai- 
gre, pour faire rouiller plus facilement. Il faut 
obferver que la plume que l'on remplace, foit 
du même rang que celle que l’on a êtée, &cde 
la même forte d'oifeau ; c’eft pour cela que 
l'on en conferve les ailes lorfqu'ils meurent, 

6. Aiguille. 

7: Fauconniere, Sacs de treillis, qui font attachés 
à l’arçon de la felle du fauconnier, & fervent 
à mettre tout ce qui fert à la chañle dans la 
plaine, comme pigeons, viande des oifeaux, 
&c. Un des côtés de la fauconniere eft à cou= 
vercle, fig. 7. & l’autre en forme de bourfe, 


Jig. 8. 
PLANCHE XI, 


Fig. 1. Chafle des petits oifeaux à l’abreuvoir: 
Elle commence fur la fin de Juillet, tems où les 
petits oifeaux ont ceffé de nicher, & viennent en ban: 
des boire aux mêmes endroits, Les heures favorables 
font depuis dix jufqu’à onze, depuis deux jufqu'à 
trois, & une heure & demie avant le coucher du 
foleil. Cette chaffe fe fait ou aux gluaux, ou au fi- 
ler. Il faut que l'endroit foit découvert &À l'ombre; 
rendre l'accès facile où l’on tend le piége, & em- 
barraffer les autres par des branches , de l'herbe 8z 
de laterre, du chaume, &c. Plus il fait chaud, plus 
la chaffe eft sûre. En tems de pluie elle eft mauvai- 
fe ; c’eft la chaffe au filet qu'on voit dans cette Plan 
che. Le filet eft long d’une aulne & demie ou en 
viron , fur trois quarts de large, de filretors, On 
pratiquera dans un lieu tranquille & commode un 
petit abreuvoir, à-peu-près de l'étendue du filet, 
&c large d'un pié, plus où moins. Il faudra que l’en- 
droit aille du filet à l’autre côté en talud ou glacis; 
que l'eau foit couverte aux environs , & que tes 
difpoñitions fe faffent quelque tems avant la chaffe, 
afin qu’elles ne paroïffent point étranges aux oi- 
eaux, Tendez le filet comme vous voyez, Cachez- 
vous derriere un arbre, une haie, ou quelqu’autre 
couvert; que Les extrémités des bâtons qui tiennent 
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le filet dreflé, foient légerement arrêtées où au filet, 
ou fur les bouts des pieux, afin qu'en tirant la cor- 
de quife rend au chañis, ils échappent prompte- 
ment. « 4, l’abreuvoir. € d, le filet. cfdg, FÉOrE 
ouappuis du filet. #, i, pieux. g>/3 K, corde du 
chaleur, qui doit être éloigné du filer de quarante 
inquante pas. 

. FeaLs pour Ja chaîfe aux alouettes. 

Cette chafle fe fait la nuit quand elle eft obfcure. 
“Ce traineaueft un filet dont les mailles ont un pou- 
ce de large. En chaffant on en laïfle pendre derriere 
foi un pié de long. Il y a à cette extrémité des épi- 
nes atrachées & difperfées fur toute la largeur. 
On le tient élevé de terre d'environ deux piés. Il 
faut deux hommes; chacun eft à fa perche. Ils mar- 
chent vite, & laïffent tomber le filer, quandils en- 
tendent les oifeaux s'élever. #, le traineau, 4, b, 
ffes chafleurs. c.f, de, les perches latérales qui tien- 
nent le traineau tendu. g, g> g, 8, épines qui font 
«attachées au bas. se 

3, 4, 5. Chafle des alouettes au miroir. … ; 

La faifon de cette chafle eft depuis le mois d'Oc- 

xobre jufqu'en hiver. Ayez un miroir tel qu'il eftre- 


préfenté fig. 4. que toute fa furfacez,b,c,d,e,f : 


{oit couverte de morceaux de glace ; que fes faces 
latérales €, d foient entalud ,afin que le miroirtour- 
ant fur fon pivot g avec vitefle, forme à l'œil un 
corps folide, continu, convexe & brillant. Le mi- 
oir 4, b, étant mû, la corde h s'enroule d’une cer- 
‘taine quantité fur la partie de la broche & qu’on 
voit dans l’entaille du pivot. Cette corde tirée, fait 
-mouvoir le miroir ah en fens contraire, & ce mou- 
“vement fait renvider la corde fur la même portion 
-de broche, & ainfi de fuite ; d’où l’on conçoit aifé- 
‘ment que le miroir ne s'arrête point. On place ce 
“miroir entre les nappes d’un filet 4, B; fon éclat at- 
tire les alouettes,fur-tout le matin. Quand elles font 
pofées dans l'enceinte du filet, oùles appellent en- 
“core d’autres alouettes qui y font attachées parle 
pié ; ou lorfqu’elles voltigent au-deflus, à une hau- 
teur convenable, on fait jouer les nappes, par le 
moyen des cordeaux 1, 2, 3, 4; 5» 6,7 8, 9, 10, 11» 
“ont le mouvement s’entend aflez. 

5. Mitoirayvec fa broche, féparé de fon pivot. 

‘6. Chafle des alouettes, perdrix & autres oi- 
“eaux, à la tonnelle murée. 

Ce filer doit avoir dix piés de haut à fon em- 
bouchure : on l’étend, comme on voit; 1, eft la 
“queue du filet; 2, l'entrée; 3, 4, 5, 6, les filets & 
le mur; vous placez dans l'enceinte des appellans 
73 7» 75 72 75 VOUS chaflez les alouetes des environs 
vers ce piége, où elles ne manquent paside donner, 
fi vous prenez les précautions convenables. Il y a 
une autre efpece de tonnelle, appellée commune, 
“dont nous parlerons ailleurs. 


PLANCHE XII 


Æig. 1. Chaffe des bécaffes, à la pañlée. 

C’eft dans les bois taillis & les hautes futaies 
‘qu’elle fe fait, à la chute du jour aux environs de 
la S.Remi;elle ne dure guere qu’une demi-heure. On 
choifit'uneiclairiere de fix toifes au moins, nette, 
longue & large. Le filet fe tend en pantiere, entre 
deux arbres, comme on voit. Lorfque l’oifeau donne 
dedans, le/chaffeur placé au loin, le laiffe tomber, 
& l'oifeau eft pris. 4h, cd, les arbres. À, lefilet; 
1, 2, les cordes qui le lient aux piés des) arbres. 
3; 4, les anneaux du filet; 5 , le tourniquet pour le 
tendre; 6,7, les cordeaux pour le tendre’ & le laiffer 
tomber. 

2. Chaffe finguliere deslbizets, ramiers & tour- 
terelles. 

Ontend'un filet A, un peu panché par fa partie 


CH AS SNENS: 


fupérieure. Derriere ce filet, il ya un chafleur C 
prêt à le laïffer tomber: au-devant, un autre chaf- 
feur B juché dans une machine telle qu’on la voit. 
Lorfque les oifeaux paffent, il lance une fleche O, 
qu'ils prennent pour un oifeau de proie : alors ils 
s’abattent de frayeur, & donnent dans le piese A. 

3. Nappes à prendre des canards. 

Ontend ce filet dans un endroit de riviere, où 
il y ait au-moins un demi-pié d’eau. IL faut que ce 
piége foit bien caché, & placé de maniere qu’en 
plongeant l’oifeau ne puiffe s’échapper par-deflous. 
On attache au-devant du filet des appellans privés. 
Lorfque ces canards fauvages font placés à la dif- 
tance convenable, on lâche le filet qui tombe avec 
d'autant plus de vitefle qu'il eft chargé de petits 
poids de plomb. 4; le filet; #,c, les appellans; 
d, d, d, les canards fauvages; e, f, partie fupé- 
rieure chargée de plomb: ce piége joue comme les 
autres filets: fa partie g, 2 plonge dans l'eau. M, 
chafleur caché qui attend la chute de ces oifeaux, 
pour les tirer au fufil. 
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Fig. 1. Chafle de la perdrix, au filet & à la chan 
terelle. 

On appelle chanterelle, une femelle. On fe fert de 
ce piége un peu après les Rois, lorfque le dégel com- 
mence,& elle peut durerjufqu’au mois d’Aoùt. L’heu- 
re favorable eft depuis le coucher du foleil jufqu’à 
minuit, & depuis la pointe du jour jufqu'au le- 
ver du foleil. On choïfit un lieu voifin de la lifiere 
d'un bois. Le filet eft tendu autour de la cage qui 
renferme la chanterelle. Son cri appelle les mâles 
amoureux, qui fe prennent au filet ou tramailler 
qui entoure la cache, À, la chanterelle ; BC D, le 
filet; EF, les mâles qui accourent. 

2. Chafle particuliere aux corneiïlles, avec le duc, 
efpece de hibou dreflé pour cet ufage. 

Elle fe fait entre les grands arbres, On place le 
duc au pié d’un grand arbre ébranché qui fert à ten- 
dre le filet. L’oifeau crie & fe meut,les corneilles & 
autres oifeaux qui Le haïffent, l’entendent,le voyent, 
accourent, fondent fur lui; 87 l’homme d’intelli= 
gence avec l’oifeau trompeur, tire le filet & les 
envelope. « , le duc; b, c, lefilet. 

3. Chaffe du faifand & autres oifeaux de la mê= 
me efpece. 

Elle fe fait ou avec des halliers ou des filets, de 
la forme des poches à lapins. Placez ces filets fur 
les fentiers desforêts fréquentées de ce gibier; femez 
du grain aux environs. Le filet prend tout ce qui 
y donne. La poche fe tend fur une baguette lé- 
gere, courbée en arc, dont les bouts fichés légé- 
rement en terre, peuvent s'échapper au moindre 
mouvement, & laifler tomber le A fur l’oifeau ,: 
qui y refte embarraflé, 1, 2, halliers, 3, poche avec 
fa ficelle. 

4. Nous avons rempli le coin de cette Planche 
du collet à prendre le cerf, le daim, le chevreuil; 
le loup, le fanglier & autres bêtes fauves ou noi= 
res, dont on connoît la pañlée. IL n’eft pas nécef- 
faire de s'étendre beaucoup fur ce piége: on voit 
d’un coup d'œil, qu'il confifte en une branche d’ar- 
bre courbée A, qui, légérement arrêtée par un de 
fes bouts B à un autre arbre, ne peut s'échapper 
fans ferrer un nœud coulant qui embraffe l'animal : 
le nœud coulant eft tenu ouvert par des attaches 
légeres. 


PLANCHE XIV. 
Fig. 1: C’eftune chafle de nuit, aux perdrix dont 


on connoît les habitudes, 
Le 
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Le chaffeur A fe rend À l'endroit du gibier; il 
porte le filet triangulaire BCD, dont les côtés font 
de bois léger; plus ce filet a d'étendue, meilieur il 
eit. La partie du fommet de l’angle eft cireulaite : 
elle embraffe le corps du chaleur au-deflus des 
reins qui lui fervent de point d'appui: le refte s'exé- 
cute comme il ef facile de l’imaginer. 

2. Autre chañle de nuit. Pinfonnée, 

On fe tranfporte dans un bois taillis, avec des 
corps lumineux & combuitibles, On fait du bruit; 
les oifeaux partent de deflus les arbriffeaux où ils 
repofent ; ils accourent à l'éclat des lumieres ; ils 
fe pofent fur des branches qu'on leur préfente, & 
on les tue à coups de palettes. 1,2,3,4, 5° chaf- 
feurs occupés à cet amufement avec leurs flam- 
beaux, leurs baguettes & leurs palettes. 

3. Troifieme chaffe de nuit, à la rafle. 

C'eft une efpece de-tramail ou de pantiere con- 
tremaillée.Un chafleur 1, tient un flambeau ; un au- 
tre 2, bat les buiflons; & deux autres 3, 4, placés 
entre les deux premiers, laiffent tomber la rafle fur 
le gibier , qui choifit naturellement pour s'échapper, 
le lieu tranquille, obfcur & perfide qui cft entre le 
bruit & la lumière. 
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Fig. 1. Trébuchet. 

2. Autre trébuchet : le méchanifme en eft évi- 
dent. 

3. Piége double à fouine , belette, putois & au- 
tres animaux de cette efpece. 

Les portes qui en font en même tems le couver- 
cle 2h, en font tenues ouvertes par les ficelles cd 
qui s’échappent à Ja moindre fecoufle que reçoit 
là ficelle e qui répond à l'appât placé au-dedans du 
trébuchet. 

4. Le même trébuchet fimple. 

5. Vüe intérieure de ce trébuchet fimple. 

6,7:8,9, 10. Différentes fortes dé cages: les 
unes claires, les autres obfcures; couvertes de toile, 
ou à barreaux, de fil d'archal ou de filafle. 

11. Tons notés pourl’appeau de quélques oifeaux. 
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g. 1. Chafle aux merles. 

On choiïfit les tems de brouillards. On aunfilet A, 
de fil délié & retors, haut de cinq à fix piés: il s’ap- 
pelle araignée, On le tend entre deux haies; on pro- 
fite de l'habitude qu’a cet oifeau de fuivre fon che- 
min jufqu'à un certain terme, & de revenir fur fes 
pas. Le filet tendu, on va gagner la haie, fort au- 
deffus de la derniere repofée; puis on chaffe l’oifeau 
devant foi, & il eftrare qu'il n’aille pas fe jetter dans 
le filet quil fait tomber fur lui en fe débattant. 

* 2. Chafle des oïfeaux, au panier. 

Ayez un panier À, de la hauteur d'homme; cou- 
vrez-le de feuilles d’arbre & de fougere, de maniere 
que vous n’y foyez point vû, & que rien n’excede 
à l'extérieur, que l’extrémité du piége qui invitera 
l'oifeau à s’y repofer. Ce piége cft un bâton fendu B, 
qu’on tient entr'ouvert par un obftacle qui, éloigné 
par le moyen de la ficelle d, laïfe rapprocher les 
deux côtés du bâton fendu, entre lefquels l’oifeau 
eft faif. 

3. Chaffe aux oifeaux, lorfque la terre eft cou- 
verte de neige. © . 

Balayez un efpace 24, bb; étendez-y enfuite du 
grain; élevez au-deflus une table cccc fur des fou- 
tiens mobiles qui s’écartent , & la laiffent retomber 
à la moindre fecouffe. Attachez une corde f à un 
de fes fouriens; que cette corde fe rende & s’atta- 
che en g au-bas d’une porte de la maifon: la porte 


= 
ne pourra s'ouvrir fans ébranler & faire tomber 
table fur les oifeaux qui fe feront raffemblés deffous. 

4. Panneaux pour la chafle du liévre. 

Ce Panneau 1,2, 3 eft un filet qu'on tend dans 
une pafñlée connue. Il regarde le côté d'où l'animal 
doit venir; il cft foutenu fur des piquets très-aigus 
& peu enfoncés, de maniere que l'animal effarou- 
ché par le bruit qu'il entendra derriere lui, & fe 
Précipitant étourdiment, le fair tomber & s'y en- 
velope, 

5. Traquenard à prendre les loups. 

Cet inftrument, qui eft tout de fer, s'attache À un 
arbre, comme on voit, par le moyen d’une chaîne. 
Voici comme il fe tend: on abaïffe les deux cer= 
ceaux dentés ab & mobiles À tourillons dans les 
oreilles percées r s, fur la bande circulaire cd: 
cela ne fe peut faire fans un violent effort qui rap- 
proche la partie fupérieure f'o du manche ou de la 
queue dutragquenard vers fa partie inférieure g. On 
contient les deux cerceaux dentés c 4 dans cet état, 
par le moyen des deux arrûtes 4 à qu'on a prati= 
quées à ces deux cerceaux, & fur lefquelles les 
parties recourbées K, Z d’un arbre », n1ournant fur 
lui-même à tourillon, dans les oreilles percées u,s 
viennent fe repofer. C’eft À cet arbre m, x qu'on 
attache l’appât, ou plütôt aux bras coudés de cet 
arbre, Qu'arrive-t-1l? L'animal tire l’appât; il 
fait tourner l'arbre », » fur lui-même ; fes extré- 
mités recourbées & aflifes fur les arrêtes 4, à des 
cerceaux dentés c, d s’en échappent ; le manche 
ou reffort fo fe débande; en fe débandant , il em- 
brafle & ferre l’un contre l’autre les cerceaux den- 
tés c, d, dont une partie pañle dans l'ouverture P5 
& l’animal fe trouve pris entre les dents de ces 
cerceaux. È 

6. Les cerceaux féparés du traquenard. 

7: L’inftrument fans fes cerceaux. 
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Fig. 1. Chafle aux rales d’eau, 

Elle fe fait aux mois de Mai & de Juin, avee 
des halliers de fil délié de quinze à dix-huit piés 
de long, hauts de quatre mailles & larges d’envi- 
ron deux pouces. Alors on trouve ces oïfeaux déli- 
cats dans les prairies, proche des lieux humides & 
marécageux, On tient un bout du filet proche du 
ruifleau, d’où il s’étend enfuite à-travers les joncs. 
On refferre l'animal en ces deux filets, vers l’un 
defquels le chien couchant le chafle, lorfque s’é- 
chappant devant le chaffeur, il ne va pas s’y pren- 
dre de lui-même. AB, le ruiffeau; C, D, les hal- 
liers ; E, lefpace marécageux compris entre les 
balliers. 

2. Piége au renard. 

Accoutumez l'animal à venir prendre un appât 
dans un trou; couvrez ce trou d’une planche 46, 
Jig. 35 pratiquez au centre de cette planche une 
ouverture c; fermez cette ouveture d’une piece 
mobile e; pratiquez au centre de cette piece mo- 
bile « un trou # capable de recevoir la patte de 
l'animal. Autour de ce trou en-deflous, formez un 
nœud coulant avec une corde /; tenez ce nœud 
coulant ouvert, par le moyen de la clavetteK; 
fig. 5. Que votre appât réponde à l’ouverture L & 
à la clavette. Atrachez la corde /à une perche /; 
m, n3 faîtes faire reflort à cette perche. L’anima- 
alleché viendra, il trouvera le trou fermé, il fen, 
tira lappât, il introduira fa patte par lestrou h- 
fig. 4, il dérangera la clayette; la clavette dérant 
gée, la perche fe détendra, & le nœud coulan, 
ferrera la patte de l’animal. On conçoit aifémen 
que la corde qui fait ce nœud coulant, doit auffi 
être fixe, foit à la piece «, foit à la DERRE ab, » 
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. La-planche quicouvre le trou. 

à La ee à “eue d’arronde qui s’ajufte à la 
planche. 

5. La clayette du nœud coulant. L 
6. -Piége à taiflons, blaireaux & autres animaux 
de la même efpece. L 

Si vous connoiflez le trou d'un de cesanimaux, 
placer-y une plarchette a; appuyez le bout de la 
planchettele plus voifin du trou, contre la terre; 
fautre bout, fur un petit bâu de bois, tel que 
celuide la fg. 7; qu'une corde attachée à la tringle 
mobile du bâtife rende à la détente d’un fufil fixé 
fur deux fourches d, f; le poids de l’animal, en for- 
tant, fera baïfler la tringle c; la corde qui tient à 
<ette tringle fera tirée ; la détente du fufl le fera 
auffi; le coup de fufil partira; & fi le fufil eft bien 
ajufté, l'animal fe tuera lui-même. 

7. Partie du petit.bâti de bois. 

8. Autre maniere de prendre les mêmes animaux 
au collet. 

Il n’y atien à dire fur ce piége , finon que le col- 
let à eft tenu ouvert par des brins d'herbes, & 
qu'on l'empêche d’être ferré, par une petite che- 


ville placée légerement au trou du premierpieud; ; 


la moindre fecoufle de la part del’animal, fait tom- 
ber la cheville, & le collet eft ferré de toute la 
force du poids g; la corde fe meut fur une petite 
æoulie placée au fecond pieuk. 
PLANCHE XVIIE 
Fig. 1. Piége à prendre des geais, & vafe plein 
«huile fervant au même ufage. 

{C’eft une efpece de collet qu'on appelle repenelle; 
a eft le reflort quile ferre; b, le collet; c, la che- 
ville mobile qui le tient tendu, & que loifeau qui 
la prend pour fon repos, déplace par fon poids ; 
quant au vaifleau 2rempli d'huile de noix : on dit 
que cet oifeau s’y plonge, & que quand fes aîles 
en font trempées, il ne peut plus voler. 

2. Autre piége à prendre des oifeaux. 

‘Soient deux filets affemblés x, y par une corde 
torfe 4, b; foit un bâton c, d pañlé dans cette corde; 
foit ce bâton tenu dans la fituation qu’on lui voit, 
par la ficelle e; foit l'appât placé en g. Le poids ou 
le mouvement de l’oifeau en g dérange l'arrêt f; 
l'arrêt f dérangé , le bâton c, d eft déplacé; le b4- 
ton c, d, déplacé, la corde torfe agit & fait fermer 
les deux filets entre lefquels l’oifeau eft pris. 

.3- Piége en arbalêtre à prendre les loirs. Il eft 
aifé de voir comment à l’aide des pieces 4, c, d, ce 
PA tend, & comment il agit par le moyen de 

arc b. 

4. Le même piége tenu tendu par le feul obftacle 
mobile g. 

«5. Profil du même piége, fig. 3. 

:6. Chambre à prendre les loups; 42e bb PPP, 
bâti de la chambre. L'animal vorace faifit l'appât Y; 


il tire la corde X V; la corde X V tirele bâton T;, 


le bâton T déplacé, la porte MS eft pouffée par le 
poids D qui appuie fur elle, & l'animal s’eft en- 
fermé. 

7: Trappe à loups ;'c’eft dans une foffe; le piége 
de la figure précédente répeté. L'animal allant fai- 
fir l’appât , fait enfoncerla trappe, qu'un-obftacle 
tenoit entr'ouverte. 
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La vignette repréfente un renard pris au tra- 
quenard. 
ne Fig. à, 233) 45 5» &c. font les parties defaf- 
mbées de ce piège, dontonexpliquera en détail 
le méchanifme, à L'art, TRAQUENARD ‘ 
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Fig. x. Cage à prendre des oifeaux de proie: 

On met au-dedans l’appât qui convient. L’oifeau 
ne peut entrer fans fe pofer fur le bâton c d; fon 
poids fait pancher en-dedans ce levier; ce levier 
baïffant du bout 4, leve du bout e où il y a un en- 
coche d'où la détente ou gache s'échappe. Le poidsg 
libreïtire les deux s, £t; ces deuxs,##, tiréesen 
en-bas,' leurs branches s’approchent &e font lever 
deux panneaux qui ferment le deflus de la cage. 

2. La même cage fermée. 

3. Autre cage, de la même efpece. 

4. Traquenard placé fur un poteau. 

5,6. Le même traquenard, vû plus en grand; 
Voyez l'explication de Jon méchanifine, PL XVI, 
fig. $« I n'y a de différence entre ce traquenard 8z 
celui que nous avons expliqué, qu'en ce que la 
piece qui approche les cerceaux dentés, PI. XVT, 
fig. 16.eftle manche replié dutraquenard, &c qu'ici 
c’eft un reflort en fpirale. 
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La vignette repréfente un payfage, dans lequel 
une piece de terre au bord du bois, eft l'emplace- 
ment convenable pour tendre la grande mue dex8 
piés de long fur 14 de large, dont on fe fert pour 
prendre les faifans vivans que l’on fait venir fous 
lamue, en y mettant un appât convenable, 

Fig, 1. La mue dontun des longs côtés pofe terre, 
& eft arrêté avec des piquets, ou appuyé con- 
tre quelque fouche. L'autre côté eft foutenu 
par deux bâtons de trois piés & demi de lon- 
gueur, du haut defquels partent deux ficelles 
qui fe réuniflent en une à quelque diftance. 
Cette ficelle va traverfer quelque buiflon où 
brouflailles , derriere lefquels lechaffeur eft 
‘caché. : 

2. Le chaffeur qui en tirant à [ui la ficelle, quand 
il voit les faifans fous la mue, fait tomberles 
bâtons qui la foutiennent, 


Bas de la Planche. 


1. Cage quarrée dite à rideau, vüe en per{peétive 
&r toute montée; on y prend des éperviers, 
des tiercelets, 6:c. Le poids de l’oifeau en & 
fait lever la bafcule c; le poids z s’échappe; la 
corde d'tire latringle e versig , & la cage fe 
trouve fermée par le filet qui tient à cette 
tringle. 

2. Coupe tranfverfale de la cage. 

3. Plan de la cage ; le rideaneft à demi-fermé. 
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La vignette repréfente la chaffe des perdrix à la 

tonnelle, en fe fervant de la vache. 
Fig. 1.La tonnelle de quarante piés de long, for: 

mée par vinet-fix anneaux, dont le plus grand 
a deux piés 8 demi de diametre. Les halliers , 
qui ont foixante piés ou environ de longueur, 
en ont dix d’élévarion. Ils fervent comme 
d’entonnoir à la tonnelle, & dirigent les per- 
drix qui font chaflées dans fon ouverture. 

2, Homme qui porte la vache, à-travers laquelle 
il regarde pourrégler fon mouvement , & 
poufler les perdrix dans la tonnelle. 


Bas de la Planche, 


3. La vache ou toile qui convre le chaflfeur , & en 
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imite fort imparfaitement la fgure deflinée fur 
une échelle fous-double de celle des figures 
fuivantes. 

4. Broche ou cheville de fer, pour faire la place 
des piquets qui foutiennent les halliers, lor(que 
la terre eft trop dure , foit par gelée ou autre- 
ment; les piquets font efpacés de quatre piés, 

5- Maillet de bois pour chaffer les piquets. 

6. Serpe. 

7. Fourches & détente de la mue. 

8, Mue. Sorte de piége pour prendre les faifans ou 
autres oifeaux que l’on y fait venir en y fe- 
mant du grain. Cette forte de piége doit être 
tendue près d’un buiflon. 


PLANCHE XXIII. 
Faifanderie, 


La vignette repréfenteune partie de l’enclos d’une 
faifanderie, & les bâtimens néceffaires. 

Fig. 1. Chambre appellée /a couverie, où on fait cou- 
ver les œufs de faifans par des poules. Le plan- 
cher eft couvert de fable , dans lequel on en- 
fouit les paniers où font les poules. 

2. Mue fous laquelle on enferme les petits faifans. 

3. Caïffe & claies qui formentun petit enclos à une 
des extrémités de la caiffe. 

4 Caifle & fon couvercle poié defflus, 


I 

5: Cour ou enclos couvert d'unfilet, dans Re 
on enferme les faifans rares, ou dont on veut 
tirer race. 

6. Païllaffons, fous lefquels les faifans fe mettent 
à couvert, & fe perchent fur des bâtons. Ces 
paillaffons doivent être dans l’enclos couvert 
de filer. fg. 5. Il y a auffi de femblabies pail= 
laffons qui font pofés d'un bout à terre, &ap- 
puyés de l’autre contre la muraille. 

7 Claie qui fert à couvrir la partie ouverte de la 
caïfle, fig. 4. elles ont deux piés de large, & 
deux & demi de long. Danse lointain on voit 
plufieurs caifles couvertes, qui font placées 
auprès de petits buiffons qui leur portent om 
brage. 

Bas de la Planche, 


Fig. 1. Panier à couver ; il eft rempli de foin aux 
deux tiers. 

2. Mue, 

3- Caifle dont on a fuppofé une des planches la- 
térales, brifée pour laifler voir les barreaux 
qui féparent la caifle en deux parties. 

4. Couvercle de la caïfle, dont les planches anté- 
rieures font rompues, pour laïfler voir le bà- 
tis de menuiferie qui les fupporte. 

Voyez pour les détails l’art, Faifanr & autres de 
l'ouvrage auquel ces Planches font relatives, 
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